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Avant-propos - Le titre de l’ouvrage







Certains s’étonneront du titre de cet ouvrage, qui n’a aucun sens pour les non initiés.


C’est pourquoi je tiens à expliciter les termes employés.




Tout d’abord :

HISTORIETTES


où les trois lettres T O R sont mises en valeur dans le mot.


Historiettes, bien sûr, parce qu’il ne s’agit pas ici d’un ouvrage technique décrivant les matériels, les logiciels ou les procédures, mais uniquement d’un recueil d’anecdotes, parfois cocasses, traitant de l’activité tournant autour du service Radiotélex.


T O R , car ce sont les initiales de “Teleprinting Over Radio”, nom initial des équipements propres au Radiotélex, modems spéciaux étudiés pour la transmission sur voie radio avec correction automatique d’erreurs.





Ensuite le sous-titre:

SIRENE
...  m’était conté


SIRENE 
est le nom de baptême du tout dernier équipement automatique, et correspondant 


aux initiales de :


Système Interface Radiotélex Exploitable par les Navires Emulés.



Ce nom que je lui ai donné lui va comme un gant, puisque le constructeur  Thrane & Thrane est Danois. Sa Direction et ses ateliers sont implantés à Søeborg, à quelques kilomètres de la fameuse sculpture, symbole national du Danemark.




Maximes

Nous devons éviter d'oublier nos racines
car plus nous progresserons dans le domaine technique,
plus nous aurons besoin de renforcer
notre Histoire et notre Légitimité

Marcel ROULET
Directeur Général de France Télécom


Parce que nous nous souvenons du passé, l’avenir est possible.
La mémoire est essentielle.

Elie WIESEL



L’Homme de l’avenir est celui qui a la plus longue mémoire.

NIETZCHE



L’intelligence sans la mémoire est un crible.

Pierre-Claude-Victoire BOISTE



Il n’y a ni passé, ni présent, ni futur
Le passé du présent, c’est la mémoire
Le présent du présent, c’est l’action
Le futur du présent, c’est l’imagination.

Saint Augustin



Il est plaisant, c’est vrai, de voir son nom imprimé ;
Un livre est un livre, même s’il n’y a rien dedans.

Lord BYRON

Préambule
Mon but, en réalisant ce document, n’est pas d’écrire un livre, en vue de concourir pour un quelconque prix littéraire, vous vous en apercevrez d’ailleurs très rapidement, mais de laisser une trace écrite concernant une activité propre à Saint-Lys Radio, et qui est destinée à une mort prochaine, et dont peu de gens se souviendront d’ici quelque temps.



Le Service Radiotélex , sur ondes décamétriques du Radiomaritime, a été et reste encore à ce jour un service très important de Saint-Lys Radio, en tout cas, un des plus rentables.


Il a été installé et ouvert au public en 1974, puis maintes fois amélioré, passant d’une installation manuelle très “rustique”, à des installations très performantes, entièrement automatiques.


Ce service a connu son heure de gloire et un summum d’efficacité dans les années 80, faisant l’objet d’exposition et de promotion sur les stands des salons nautiques de Paris, Nantes, Bordeaux, Nice, La Rochelle …


Maintenant, supplanté par les nouveaux services d’Immarsat C et M, le trafic décroît inexorablement et, il cessera son activité le 16 janvier 1998, puisque la fermeture de la station de Saint-Lys est programmée à cette date. Mais aussi , faute de clients ... solvables ! La plupart des derniers navires inscrits provenant des nouvelles républiques de l’Est et bien d’autres républiques “bananières” auprès desquelles nous avons des difficultés de récupérer le montant des factures, malgré un suivi rigoureux des mauvais payeurs que le système permet d’interdire de trafic.


C’est bien sûr la rançon du progrès technologique, et cela est normal. C’est la juste évolution de tous les services des télécommunications, depuis leur origine. Si ce n’était pas vrai, nous en serions encore à exploiter le télégraphe optique des frères Chappe, voire les signaux de fumée !

Pourtant, lorsqu’on lui a consacré tant d’années de sa vie professionnelle, ce n’est pas de gaieté de cœur que l’on voit disparaître l’objet de tant d’attentions, même s’il nous a fait souffrir lors de pannes complexes, ou que l’on a passé quelques nuits blanches, lors de la rédaction des Cahiers des Charges, tant les soucis étaient grands !


Je me suis tellement impliqué, depuis sa conception, dans ce système, que mes amis Officiers Radio avec qui j’avais fait de nombreux essais avant sa mise en service, ont baptisé le premier équipement automatique ... le TRU-TRUMATIC ! J’en suis très fier.


A la veille de quitter ce service qui va disparaître à jamais, il m’a semblé judicieux de laisser une trace écrite de toute cette activité.


Cela peut paraître prétentieux, certes ! Vous penserez que je suis orgueilleux, mais on n’a de fierté que pour ce que l’on aime.


Aussi, pour mon plaisir personnel et celui de quelques collègues qui ont souffert avec moi dans cette “galère”, je pense que cela nous permettra à tous de se remémorer tous ces événements, bons et mauvais.


De toute façon cette activité aura permis à beaucoup de Radios de bord de travailler dans de bien meilleures conditions, leur évitant le fastidieux travail au “manip” morse, la prise de messages et météos au casque, qui désormais sortaient en clair sur leur terminal.


Il a aussi permis à nos opérateurs et techniciens de St-Lys Radio de mettre le pied à l’étrier d’activités relevant de l’électronique complexe ou de l’informatique, et source de développement de leurs connaissances qu’ils ont pu utiliser à des fins propices au bon déroulement de leur carrière.


Je me réjouis de cela, et c’est une satisfaction personelle. Car au delà de moi-même qui ai profité de cette maîtrise acquise, c’est bon nombre d’opérateurs et opératrices qui, par le biais de leur activité dans ce service spécial, ont pu s’évader, certains avec promotion, vers des services plus porteurs.


Dans le courant de ce récit, il m’est arrivé d’être critique ou sarcastique, parfois un peu cruel envers le système, la hiérarchie ou certains de mes collègues. 


S’il m’est arrivé d’en critiquer quelques uns, ou plutôt de les égratigner un peu et de narrer leurs travers, par contre je fais aussi l’éloge d’autres collègues, qui le méritent amplement.

Néanmoins que ceux que j’ai un peu malmené me pardonnent. Je leur adresse toutes mes excuses.

Moi-même, bien sûr, ne suis pas exempt de tout reproche ; je ne me considère pas au dessus de tous, au contraire je suis conscient de mes défauts et de mes grandes lacunes.


Nul n’est parfait, sinon il serait Dieu !


Quant au Radiotélex, je considère ce système un peu comme mon “enfant” - même s’il est le fruit de “pères” multiples - car je l’ai porté en moi depuis sa tendre enfance ; c’est pourquoi j’ai partagé ce document en paragraphes qui font la relation avec la vie humaine : la gestation, l’accouchement, la petite enfance, l’adolescence, l’âge adulte … jusqu’à sa mort déjà annoncée.


Et c’est vrai que j’ai ressenti les mêmes angoisses, les mêmes soucis, mais aussi les mêmes satisfactions et la même fierté qu’avec mes propres enfants !


Je ne sais pas si le récit de cette expérience sera de quelque utilité que ce soit à notre Direction de FTRSI, si ce n’est qu’occuper une petite place sur une étagère poussiéreuse du Service des Archives ; néanmoins, je persiste à penser que cette expérience professionnelle pourra être encore utile, ne serait-ce qu’au titre de l’anecdote, je n’ose pas dire au titre de l’ Histoire de la Radio à FRANCE-TELECOM.


Chapitre I : Chronologie

lE SERVICE RADIOTELEX DE SAINT-LYS radio


HISTORIQUE: 


* novembre 1972 : 

arrivée à Saint-Lys des deux premiers coffrets modem TOR (Philips STB75) avec une notice en Néerlandais/anglais: marché n° 71-51024.

Les premiers essais sont réalisés en “fil à fil” à Saint-Lys, début 73, par André Truillet.


* juillet 73 : 

essais réalisés avec le tout premier navire équipé, le pétrolier BEAUGENCY, qui s’avèrent être un échec, dû au matériel embarqué, mal conçu pour la navigation, et à l’impossibilité pour St-Lys de connexion au réseau télex.

Débarquement du matériel en décembre 73.

La décision est prise d’équiper les trois navires câbliers français du moment (Marcel BAYARD, AMPERE et VERCORS) pour les essais de mise au point de St-Lys.


* novembre 73 : 

L’installation est réalisée sur le BAYARD par André Truillet, mais l’équipement radioélectrique du navire est trop vétuste et mal adapté à la transmission BLU en bande étroite: transmissions non stables en fréquence.


* juillet 74: 

Nouvelle installation, améliorée par un système manuel de rattrapage en fréquence (lissajous), qui permet les liaisons à peu près sûres, en attendant la réfection complète de la station du navire. Nombreux essais en mer par André Truillet (transferts Toulon/Calais, côtes du Liban, côtes africaines....)


* décembre 74: 

installation du N/C VERCORS par René Chambon, ainsi que du N/C AMPERE par André Truillet.


NOTA: en mai 74, M. Bès (ingénieur à la DTRI) demande la mise en étude de l’automatisation du Service Radiotélex, après le “rodage” en manuel.


*** 3 mars 75: 

Le service manuel est ouvert au trafic avec une position, sur 8,12 et 16 MHz, et un seul émetteur multifréquences. Bien vite la nécessité d’ouvrir d’autres positions se fait sentir et on passe à trois avec des émetteurs à fréquence fixe THOMSON (40 Kw) modifiés “maison”, à refroidissement par eau.


* octobre 76: 

Ouverture de trois positions supplémentaires, ouverture du trafic sur 4 et 22 MHz, puis devant la montée de la demande, d’un deuxième 16 MHz.


* fin 78/début 79:

Devant l’insistance de M. Bès, la sixième position est passée en automatique: l’équipe technique de St-Lys, avec l’aide de M. Combet, du BTI, met au point une position “semi-automatique”: raccordement auto au réseau télex français uniquement. Les autres positions sont équipées également mais utilisées en “manuel” avec passage en “auto” à la demande.



* courant 79: 

M. Bès trouve nécessaire, devant les demandes réitérées des sociétés pétrolières, de moderniser et automatiser entièrement le Service Radiotélex et engage les discussions pour l’établissement d’un cahier des charges.


* 1980: 

Après le départ de M. Bès, M. Rémy son remplaçant, “reprend le flambeau” et aboutit à l’établissement du marché n°80-9G 349 avec la SECMAT.

M. Zinovieff est chargé de la mise en œuvre du nouveau système avec la coopération des techniciens de St-Lys.(MM. Rigaud, Saby et Truillet)


* fin 83: 

Premiers essais gratuits avec quelques navires tel l’ESSO NORMANDIE et les câbliers français...

* 7 au 15 décembre 83: Recette provisoire du Radiotélex SECMAT.



*** 5 juin 1984:
 ouverture du Service Radiotélex entièrement automatisé avec le système de calculateurs SECMAT articulés autour de modems PHILIPS STB750.



SAINT-LYS EST LA PREMIERE STATION AUTOMATIQUE AU MONDE.



Le temps a passé, aucun crédit de modernisation n’a été attribué pour permettre la mise à niveau point par point. Il est vrai que la nouvelle responsable en Direction, Mademoiselle Dinair, avait d’autres préoccupations, en particulier la modernisation des services Phonie (POSEÏDON) et le Radiotélex ne l’intéressait pas vraiment.

les matériels ont vieilli, sans possibilité de remplacement car ils sont devenus obsolètes, les normes internationales ont changé, la concurrence des stations étrangères s’est fait sentir, offrant des meilleurs services.


L’apparition des numéros d’appel sélectif à 9 digits, en particulier, l’impossibilité d’adapter le système SECMAT, l’insistance du personnel de St-Lys,  ont poussé la DTRE à envisager le renouvellement du matériel.


* 12 janvier 1990: Après une étude des possibilités techniques et financières présentées par André Truillet et François Goubet, M. Barbier-Saint Hilaire, Directeur de EXI, prend la décision de lancer un nouvel appel d’offres pour le remplacement du Radiotélex


Le cahier des charges et clauses techniques est alors établi par M. Truillet.


* 18 mai 1990 : Publication de l’appel à candidature au BOAMP et au JOCE.


A cet appel ont répondu huit sociétés, pour demander à consulter le cahier des charges:


- CRM 

- ETNA

- EXEM

- GME Electronics 
(importateur de matériel THRANE & THRANE)

- RADIO OCEAN
(importateur de matériel SAIT)

- SAIT Belgique

- SECMAT

- THOMSON-CSF


Seules trois sociétés ont présenté un projet: SAIT, SECMAT et GME (pour THRANE & THRANE), qui étaient venus précédemment au Centre de St-Lys pour voir le site et les problèmes posés.




SAIT Belgique nous a invités à Bruxelles pour voir l’installation Radiotélex qui est destinée à OSTENDE Radio, en phase de recette usine.


Après dépouillement des réponses, des offres de service et de prix, c’est la société GME Electronics (donc T&T) qui a été retenue pour la réalisation du nouveau Radiotélex.


* 28 novembre 1990 : Notification du nouveau marché n° 90.OG.447.00.790.75.61.


* 4 au 8 mars 1991: Recette usine à SØEBORG (banlieue de Copenhague)


Plusieurs réserves ont été émises lors de cette recette, car toutes les spécifications de St-Lys n’ont pas été respectées. Participaient à cette recette MM. Goubet (EXI/MAR), Coulon et Tota (SCTT), Tujague (GME)., Truillet (St-Lys Radio).


Suite au changement de Statut pour FRANCE-TELECOM, les travaux de modification des locaux du Radiotélex prennent un retard considérable, et nous contraint à demander un report de la livraison du matériel THRANE & THRANE.


De plus, le cahier des charges concernant les transferts et la connexion TT-1000A de T&T/HP9000 de Firamar n’est pas prêt car il a dû être repris entièrement.


* 22 mai 1991: Le matériel THRANE & THRANE est livré à la station .


Les deux systèmes (SECMAT et T&T) devant fonctionner en parallèle dans la même pièce, l’installation nécessite le déménagement d’une partie de l’ancien TOR, pour libérer de la place.


* 27 mai au 7 juin 91: Installation provisoire (branchements) 

Alors, quelques problèmes se posent: les modifications demandées en fin de recette usine n’ont pas été réalisées, le protocole des voies télex (timing) est incorrect ...


* 17 au 28 juin 91: Formation des opérateurs et techniciens, assurée en anglais par M. Jens 



Andersen, Ingénieur, concepteur du système.


* 2 au 5 juillet 1991: Recette sur site.


L’ouverture du service, prévue le 30 juillet, est remise en cause par M. Messaz, de crainte de problème pendant mes congés d’été. La décision est prise de reporter cette date de mise en service officielle après les vacances, et le temps occupé a mieux former les opérateurs car les procédures sont plus aisées mais plus difficiles a assimiler par des gens encore peu formés à l’informatique.


De ce fait, les travaux de bâtiment sont retardés d’autant, car on ne peut poser les nouvelles cloisons tant que le radiotélex SECMAT est encore en service.


*** 11 septembre 1991: 
Ouverture officielle au trafic du second 




Radiotélex automatique.


Je l’ai aussitôt baptisé, à la demande de Mme Elisabeth Delagrange, “SIRENE” (Système Interface Radiotélex Exploitable par les Navires Emulés), ce qui convient bien à son origine danoise ! 

Dès la mise en service, quelques petits défauts de jeunesse apparaissent, car jusqu’à maintenant on n’avait qu’un canal en service réduit pour les essais avec quelques navires des flottes de pêcheurs de Boulogne et les câbliers de France-Télécom.




Tous ces problèmes liés à certaines diffusions, à des blocages de modems, etc... sont corrigés au plus tôt en collaboration avec Jens Andersen. Les problèmes incompréhensibles de blocages n’ont pu être réglés qu’après l’intervention d’un des PDG, Per THRANE, de Jens Andersen et une équipe technique de T&T qui se sont déplacés à Saint-Lys le 11 novembre 1991.


D’autres problèmes liés aux lignes d’accès Terre-Navire depuis les ordinateurs robots-télex doivent être traités; Une excellente collaboration avec Martin Rohde et Åge Emil Lysholm, nous permet d’apporter rapidement remède aux problèmes de non respect strict des protocoles par nos abonnés (T&T n’avait jamais eu de problèmes de ce genre ) Il est vrai que partout ailleurs la discipline est bien respectée... c’était sans compter sur l’état d’esprit bien français où chacun crée son propre protocole ! 


* Courant 1991 : devant la demande croissante de certains clients qui ne sont pas abonnés au service télex, d’autres qui souhaitent résilier leur abonnement, de la disparition de certains centraux ELTEX, il apparaît nécessaire de penser à offrir un nouveau service à nos clients: le FAX !

D’autant plus que plusieurs stations concurrentes sont déjà équipées de ce nouveau service (Portishead, Lyngby, Ostende, Mobile-Radio ...)


Plusieurs autres facilités sont envisagées car THRANE & THRANE a modifié son logiciel permettant entre autres :


- le multi-adressage de messages dans le sens Terre/Navire


- la fonction Navire/Navire.


André Truillet se charge de réaliser un nouveau Cahier des Charges en début 92.


Le Bon de Commande n° 2M07937 du 3 août 1992 est signé par M. le Directeur de l’Exploitation Internationale, M. Barbier-Saint-Hilaire.


* 24 novembre 1992: Installation du nouveau soft et des équipements (modem fax, nouvelles EPROM sur les CP et les CT) est réalisée par Michel Tujague (Société GME) 

Cela ne va pas sans mal, avec de multiples problèmes techniques réclamant un contact presque permanent avec Jens Andersen à Copenhague !


Diverses modifications du soft sont nécessaires, ou chaque modification apporte d’autres problèmes en chaîne ..!


* 11 décembre 1992 : Enfin une recette provisoire (avec beaucoup de réserves) est signée.

De nombreuses mises à niveau (updates) seront nécessaires avant l’ouverture officielle (28/12, puis 27/01/93, 8/02, 09/02).


* 3 mars 1993: Le nouveau service est enfin ouvert officiellement !


Depuis lors nos clients peuvent être servis dans de bonnes conditions, et le service FAX, après un début timide, est de plus en plus utilisé. Cela a nécessité, pour les utilisateurs étrangers, l’apprentissage de la numérotation “à la française” (16 1, pour  Paris, 19 pour l’étranger etc ...)
La nouvelle numérotation à 10 chiffres, NDC du 18 octobre 1996 nous a fourni encore de longues listes de messages en “file d’attente” à rediriger !

Par contre, l’intégration des nouveaux tickets de taxation, issus de cette dernière modification logicielle, dans l’application FIRAMAR et VALRAMAR, a nécessité un certain nombre ... de mois. Exactement 25 ! Puisque l’intégration n’a été réalisée qu’en avril 1995.

En effet le Responsable en Direction, de nature particulièrement indolente, a laissé traîner en longueur la demande de modification du logiciel de facturation, auprès de PRL et du DINF; et cela malgré les nombreuses requêtes que nous lui adressions régulièrement. Nous n’avons eu aucun retour concernant les réclamations des clients recevant une facture de plus de deux ans de trafic.



Chapitre II : Quelques Chiffres
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Chapitre III : La gestation
En cette fin d’année 1972, la Centre Radiomaritime de St-Lys vit à son rythme normal d’activité.

La service “Graphie” (morse) occupant la majeure partie du Centre: 14 positions équipées dont 8 à 10 sont utilisées en permanence par les opérateurs.


Six positions “Phonie” sont câblées et opérationnelles … mais deux seulement sont utilisées, en particulier lors des traversées du FRANCE qui est Le Client (avec un grand C) presque unique, en dehors des heures de vacation des “Chalutiers” hauturiers.


Le service “Télex” est aussi très important: 16 téléimprimeurs SAGEM A31 et SPE5, électromécaniques récents, puisque installés entre 1969 et 1971, remplaçant les vieux SAGEM entièrement mécaniques à bande et à page.


Trois CIEM (techniciens), MM. Cazeneuve, Chambon et Truillet, dont deux en “petite brigade”, sont chargés de leur entretien en dehors des opérations nombreuses ... et fastidieuses de maintenance des Liaisons réseau et des récepteurs, en particulier la mesure hebdomadaire des lampes au lampemètre METRIX.



Donc, tout “baigne” dans la routine quotidienne ! ... jusqu’au jour où deux colis provenant de la DSR (Direction des Services Radioélectriques) nous sont livrés . Il s’agit de deux équipements TOR PHILIPS STB75, avec des notices en anglais; le tout accompagné d’une note de M. Piponnier,  Ingénieur à la DSR, précisant:


« ... qu’il s’agissait d’un nouveau matériel, permettant la transmission de textes télex sur les voies radioélectriques, et que ... moyennant une platine de relayage adéquate, on pourrait connecter un navire équipé d’un tel matériel au réseau télex international ... »


Le Chef de Centre technique, M. Marchaison, est bien perplexe; car l’électronique à St-Lys se résume à peu de chose, quelques amplificateurs “maison” à base de transistors au germanium OC72 et OC75, et ces nouveaux équipements sont à base d’électronique complexe  ... et de plus, toutes les explications sont en anglais (pour ne pas dire du Chinois !)


Je suis le seul technicien qui pratique, fort modestement, ce langage barbare à ses yeux ... donc, je suis tout naturellement désigné pour “débroussailler” le problème.


Ce fut là la chance (?) de ma vie, car ce fait va orienter définitivement tout le déroulement de ma carrière au sein des télécommunications françaises.


Evidemment, la complexité était grande, à la mesure de mon ignorance de toutes ces nouvelles techniques; car ma formation initiale, datant d’une petite dizaine d’années, n’avait abordé que la Radio de “papa” à lampes. Heureusement que mon passage au service des “îles et montagnes” à Villejuif m’avait un peu familiarisé avec les transistors, puisque j’avais participé à l’élaboration et la mise en service des premiers équipements OTC5.


La formation, en 1970, sur les nouveaux téléimprimeurs SAGEM SPE5, m’avait familiarisé avec les circuits intégrés (portes, bascules, diviseurs etc ...) ce qui facilitait un peu la compréhension.

Après une traduction sommaire de la notice expliquant le mode de fonctionnement très théorique du nouveau système, nous sommes arrivés, en février 1973, à connecter “fil à fil” les deux équipements ...  et, oh merveille, le texte tapé sur un premier télex se reproduit fidèlement sur un second raccordé à l’autre bout.


Mais c’était sans compter sur les aléas de la liaison radio en ondes décamétriques très sujettes à des perturbations ionosphériques (fading) et de nombreux brouillages que nous ne savions pas régler. Nous pressentions qu’il était nécessaire d’intercaler des mémoires tampon entre les équipements mais étions totalement ignorants sur le type de matériel à adapter 

Chapitre IV : L’accouchement 
Devant les difficultés rencontrées, la DSR décide de nommer à St-Lys un Inspecteur Central du service des “homologations” de Villejuif, M. Henri Rigaud.


En effet, Henri est un autodidacte, très au fait de toutes ces dernières techniques de pointe, et à partir de là il a su nous expliquer clairement toutes les subtilités de fonctionnement de ce nouveau procédé de transmission.


Il s’avère nécessaire tout de même de suivre une formation constructeur; en effet PHILIPS prévoit le succès et la montée en charge de ce nouveau produit. Profitant d’une mise à niveau de techniciens français pour la vente et l’après-vente, PHILIPS nous invite à suivre une formation chez son représentant TRT France, au Plessis-Robinson.



Ce cours s’est déroulé juste une semaine après l’incident grave durant la guerre des Malouines où la marine argentine avait coulé un navire anglais grâce à un missile français, Exocet, dont le système de guidage était fabriqué et mis au point par TRT !

Nous avions un stagiaire britannique dans nos rangs ! Il a été la cible, toute amicale, des techniciens “maison”.


La formation dispensée par un Ingénieur Hollandais, d’une durée de deux semaines ... est assurée entièrement en anglais, vu que M. Van Broeken ignore totalement la langue de Molière !

Je me souviens très précisément de la première journée de cours, comme d’un calvaire.


En effet je n’avais plus utilisé oralement la langue de Shakespeare depuis de nombreuses années. De plus, l’accent horriblement “batave” de notre professeur n’arrangeait pas les choses et rendait ses phrases quasiment incompréhensibles.


J’ai donc raté totalement le contenu de cette première journée. La nuit suivante fut terrible, me demandant si je devais rester jusqu’à la fin du cours, sans rien comprendre, en pure perte.


Je me suis cependant imposé de participer au cours du lendemain .. qui a débuté à peu près dans les mêmes conditions; mes collègues me paraissaient dans la même situation que moi, à part un ou deux éléments, dont le britannique précité, qui suivaient sans problème.


Cela jusqu’au moment ou nous étions arrivés à devoir analyser un schéma électrique ...


Je suivais difficilement, l’ingénieur partant de chaque chaîne d’un circuit débutait immanquablement par : « faï-folt »; en réfléchissant j’ai découvert qu’il partait de la tension
5 Volts (five volts)

De là, en extrapolant son fort accent sur la suite des phrases, tout alors m’est apparu désormais plus clairement.

J’en fus très heureux, et le reste du cours s’est déroulé sans plus de problèmes.



J’ai donc appris que le système avait été imaginé par un ingénieur Hollandais, Van Duuren ... en 1939, testé par les américains durant la guerre, mais sans succès à cause de sa technologie à lampes, puis abandonné jusqu’à l’apparition des circuits intégrés nettement plus fiables.


Nous avons même fraternisé, et poursuivi des relations privées, le soir à Paris, M. Van Broeken m’invitant au restaurant et au spectacle, ce que j’ai fort apprécié, car à l’époque j’avais vraiment très peu de moyens !
Cela parsque j’étais le seul représentant d’un Centre radiomaritime.

Tandis que lui, logeait avec son épouse au Carlton Montparnasse, à 1000 F la nuit, je créchais à l’Hôtel de la Gare, “Boui-boui” près de la gare d’Austerlitz, à 90 F la nuit !


A l’époque c’était la seule solution viable si on voulait ne pas perdre de l’argent avec les frais de déplacements, tels qu’ils étaient généreusement octroyés alors.


A la fin du cours il m’a même offert sa cravate “maison” bleu nuit avec la marque PHILIPS en filigrane, décorée de signaux dorés analogiques et binaires très discrets. De couleur sombre, elle me sert encore lorsque je vais assister à des obsèques !


Les premiers essais avec le Beaugency :
 un échec !


Entre-temps le problème de mémoire a été résolu par Henri Rigaud: 


Dans le sens Terre vers Navire une mémoire FREDERICKS de 20 Ko permet de stocker les messages avant envoi vers le navire, et ainsi éviter les pertes de caractères durant les phases de répétitions dues à la propagation aléatoire ou aux brouillages.


Une position de travail a été installée permettant les premiers essais prévus avec le tout premier navire équipé de radiotélex.



Cette position était connectée à un émetteur multifréquences du Vernet, et devait travailler par tranches horaires sur chacune des fréquences attribuées (3 au départ: 8, 12 et 16 MHz) ou à la demande, par une commutation manuelle puis, un peu plus tard par télécommande équipée de pots Siemens connectés sur un Harmo D.


Nous sommes prêts début juillet 1973, en coordination avec la société SHELL qui a équipé un de ses gros pétroliers géants de 500000 tonnes .



Il s’agit du “Beaugency” qui fait route sur le Golfe Persique, via Le Cap.

L’installation à bord a été réalisée par un technicien de l’installateur CRM-Marseille.

Ce fut un échec; d’une part par l’instabilité en fréquence des émetteurs, et lorsque nous arrivions à nous caler pour de rares prises de contact, un problème de transmission de caractères erronés se posait.


En effet, la CRM avait installé comme terminal télex un modèle de la marque “Teletype”, qui vraiment n’était pas fait pour la navigation!

Les contacts clavier étaient réalisés par des tiges métalliques, genre “fils de fer”, et c’était sans compter sur les vibrations du navire dues à la machine, sans parler du roulis ni du tangage, qui sont très importantes, desserrant tous les écrous, cassant les soudures; tout doit être monté sur Silentblocs.

Ce matériel, en essai, sera débarqué en décembre 73.


Deuxième essai,  sur le “Marcel Bayard” ... un autre échec


Suite à ces résultats désastreux, M. Bès décide, avant l’ouverture du service, d’équiper les trois Navires Câbliers français du moment - “Marcel Bayard”, “Ampère” et “Vercors”- pour ensuite faire des essais en mer afin de roder le système.


L’installation du “Marcel Bayard” est programmée en novembre 1973 et les essais en mer se feront entre le 21 et le 27 novembre sur le trajet La Seyne - Calais où le Câblier “monte” en chargement à l’usine des Câbles de Lyon, avant une campagne de réparations.


Je suis chargé de réaliser l’installation, puis les essais, accompagné par le technicien de la CRM Marseille qui veut comprendre la raison de sa tentative infructueuse de juillet.


Cette installation, côté utilisateur, nous a forcé à nous interroger sainement sur la réalisation des liaisons. Nous n’avions pas encore réfléchi, dans le sens Navire-Terre, au problème de la transmission depuis le clavier du téléimprimeur Sagem SPE 5 ou du lecteur de bande perforée, car le STB75 ne possédait qu’une mémoire interne de 80 caractères, nettement insuffisante.

Il a donc fallu imaginer, puis réaliser un système de blocage électro-mécanique, empêchant tout envoi pendant les périodes de répétitions ou de rephasage du système.


Cette modification sur le téléimprimeur, étudiée et mise en place par René Chambon et moi-même, sera ultérieurement utilisée, sans aucune reconnaissance de la part de la société Sagem à notre égard, pour la mise en série d’un téléimprimeur spécialisé: le “SPE 5A navalisé”

.

Le n° d’appel sélectif de navire attribué au Marcel Bayard sera le 14700, premier de la série des numéros attribués aux navires français. 


L’installation radioélectrique du navire est très vétuste:



* un émetteur BLI à quartz de 2 Kw provenant de Rambouillet, embarqué en 1961.


* un récepteur RUT 5 de la CRM utilisé uniquement en graphie, datant de 1961.


* une récepteur PLESSEY MR 1402/PR 155, plus récent, mais de qualité douteuse.


Tout ce matériel est à lampes, bien entendu !


Le montage du modem Philips STB75 ainsi que du téléimprimeur, ne m’a posé que peu de problèmes .. . une fois que j’ai eu compris que nous n’étions plus sur le “plancher des vaches”, c’est à dire qu’il fallait  fixer le tout solidement ... et sur silentblocs.

La seule place disponible dans le local radio étant la table des schémas, rabattable contre le pupitre de travail.


Cette solution me prouva rapidement son utilité, car au premier coup de roulis à la sortie de la rade de Toulon, c’est le pied de la table, très léger, qui a basculé et cassé, nécessitant l’intervention immédiate du menuisier du bord pour renforcer le dispositif.

La matériel n’a heureusement pas souffert du choc.


Malheureusement, ce voyage, pour aussi agréable qu’il fut - grâce à l’ambiance très amicale et la bonne humeur du second Radio Christian Chalut - ne donna pas de très bons résultats; les contacts avec  St-Lys furent rares ... et éphémères.

L’instabilité en fréquence du PLESSEY, en mode BLU, était telle, qu’il ne fut possible d’établir aucune communication durable sur n’importe quelle gamme de fréquences.


Cela nous a permis toutefois d’élaborer une parade pour tenter de nouveaux essais, ultérieurement, avant que la décision soit prise de changer le matériel embarqué par du matériel beaucoup plus stable. 


L’officier Radio, Pierre Leguet, ainsi que moi-même, depuis St-Lys avons adressé des demandes en ce sens à nos différents interlocuteurs en Direction.


Troisième essai,  sur le “Marcel Bayard” ... enfin des résultats !


Jamais deux sans trois! le troisième essai fut le bon, après modification de l’installation du Marcel Bayard.


Un récepteur CSF RT547 à 6 quartz, spécifique pour le TOR, est installé, avec une baie de contrôle CSF type CS 0577, et une platine de ma fabrication permettant de recaler en permanence le récepteur sur sa fréquence grâce à une lissajous (tube d’oscilloscope affichant une ellipse que l’on doit stabiliser en permanence grâce à un condensateur variable)


La période de test a été effectuée entre le 27 juillet et le 3 août 1974, où j’étais en compagnie de trois officiers Radio, Pierre Leguet, Christian Chalut, et Roger Gibert  sur le trajet Calais - Toulon.


Grâce à ce nouvel équipement de réception les différents essais ont pu se dérouler parfaitement, permettant de mettre au point les installations du navire câblier et les positions de St-Lys; car entre-temps la station s’est équipée de deux positions supplémentaires, toujours manuelles.


Ce meilleur temps, pour le moral, m’a permis de profiter plus sereinement de la vie à bord.


Les périodes de répit, entre deux contacts, furent mises à profit pour se promener sur le pont supérieur où l’épouse du Commandant bronzait sur un transat ! La vue était belle; Il faut dire qu’elles étaient jolies à voir (et la mer, et l’épouse). C’est pour cela que le pont était plutôt encombré, car beaucoup d’hommes d’équipage avaient tous un travail urgent à faire sur ce pont (peinture, vérifications diverses sur la cheminée ou les antennes, etc ...)


C’est  aussi, pendant de transfert que j’ai découvert une spécialité du commissaire de bord, Yves Legarec, organisateur des apéros: le “lait de tigresse”.


En effet j’avais décidé d’offrir le “pot” de l’amitié à tout l’équipage qui m’avait reçu si cordialement.
Si vous voulez vous régaler, en voici la recette:


Pour un litre de rhum, de la Martinique ou de la Guadeloupe, peu importe, même si les avis sont âprement discutés par deux membres antillais de l’équipage, il faut rajouter une boite de lait Gloria (publicité gratuite) et de la glace pilée, pour rafraîchir. Vous pouvez adoucir avec un peu de sirop de canne.


Passez le tout au shaker ... et servez aussitôt; Vous m’en donnerez des nouvelles !


Le premier verre coule délicieusement, et vous rend agréablement euphorique. Mais je vous parie qu’après une deuxième dose de ce breuvage des “dieux”, il vous sera impossible de vous lever de votre chaise ! A moins, bien sûr, d’être très entraîné, comme l’étaient les gens de mon entourage.

J’avoue, sans honte, avoir été incapable de faire quoi que ce soit cette après-midi là, sinon une bonne sieste réparatrice ! Je ne risque plus rien, il y a maintenant prescription du délit.


Mis à part ces anecdotes hors du propos premier, le principe de fonctionnement était “rodé”, la mise au monde était une réalité. 


Il ne restait plus à notre petit TOR qu’à grandir !


Toutefois, je dois modérer un peu l’enthousiasme de cette expérience, car, indirectement elle a suscité un drame.


En effet, malgré sa satisfaction apparente après ces premiers essais, Pierre Leguet a assez mal supporté que le système fonctionne presque parfaitement, car il a vu en ce progrès technologique un concurrent direct, appelé à supprimer son travail de “vrai” Radio de bord.


Il pensait que ces équipements modernes supplanteraient à brève échéance son savoir-faire et son rôle à bord. En cela il était un peu visionnaire, car on a vu plus tard ce service exploité par tout autre personnel que les Radios, le Commandant ou un Officier de pont, même un “cuistot”, à bord de la plate-forme pétrolière BOS 355, qui, en dehors de ses heures en cuisine, assurait les liaisons télex et phonie.


Il suffisait désormais de savoir afficher une fréquence, le numéro d’appel sélectif de la station appelée, et de savoir taper sur un clavier, pour établir une communication !


A partir de là, le moral de Pierre en a pris un sacré coup, sombrant parfois dans une sorte de dépression, et nous avons dù passer de longues soirées à essayer de le rassurer sur son rôle futur.



Peine perdue  ... même si ce n’était pas la raison principale, quelques mois après il s’est laissé mourir, volontairement m’a t’on dit, lors d’une intervention chirurgicale bénigne pendant sa période de congés à terre.


Je dois cependant une grande reconnaissance à “Papy” - c’était le surnom de Pierre -, car il a tout fait pour faciliter au maximum mon travail et nous avons fait de très bonnes choses ensemble.

C’est souvent que je repense à lui avec une grande émotion; mais aussi à “son” navire, le Marcel Bayard comme lui disparu, brûlé et coulé le 4 janvier 1981, quelques jours après que j’aie refait entièrement à neuf l’installation du Radiotélex, lors de travaux de rénovation aux chantiers de La Seyne, la veille de son départ en permanence Atlantique aux USA.


C’est vrai que je garde un souvenir impérissable de ce navire et de ma vie à bord tant la gentillesse de tous était grande. Le Commandant Pacaud, alors “Pacha” du navire, m’avait même affirmé que je faisais partie des meubles, et il me considérait comme un membre de son équipage, et il m’invitait souvent à sa table. A bord, c’est un très grand honneur !


Son remplaçant, le Commandant Mertz, surnommé “le Marquis”, m’appréciait bien aussi; mais il n’avait pas la même chaleur que le Cdt Pacaud.



Chaque fois que je quittais le bord, en fin de mission, j’amenais bien sûr quelques “provisions” détaxées, alcools et cigarettes, autorisées en principe, puisque nous avions navigué dans les eaux internationales. Par deux fois, après le passage au poste de douane, un colis supplémentaire m’attendait avec le matériel débarqué, dans la voiture des Câbles sous-marins, cadeau du Commandant !


A chaque débarquement, nous essayions d’éviter les douaniers, car presque toujours hors limite ! Une bonne astuce des Officiers de la passerelle, c’était d’accoster au plus près du fond du quai ... quand cela était possible. Alors on tirait l’échelle de coupée en dehors de la zone limitée par les barrières métalliques qui canalisaient les débarquants vers la sortie contrôlée; j’avoue avoir triché comme les autres ... mais avec la trouille au ventre.

La station radiomaritime de Saint-Lys (1974)
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Pierre Leguet (O/R du Marcel Bayard), dit « Papy »





au clavier du second équipement embarqué



       J’effectue les derniers réglages sur l’équipement du Marcel Bayard
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le Marcel Bayard à quai à La Seyne sur Mer
Chapitre V : La petite enfance 
A la suite de ces essais réussis, la mise au point des positions de Saint-Lys a pu être menée à bien; c’est à dire que la connexion aux lignes télex du Central de Toulouse était maintenant possible.


Après une période d’essais complémentaires réalisés avec tous les Officiers Radio - Pierre Leguet (“Papy”), Christian Chalut, Eric Postel-Vinay, René Lecorre - l’ouverture officielle du nouveau service a lieu le 3 mars 1975.


Entre temps, j’ai eu l’occasion d’équiper le navire câblier “Ampère” et faire quelques ronds dans l’eau de la “grande bleue”, du côté de la Sardaigne, puis sur les côtes du Liban en prévision de la pose d’un nouveau câble.


En même temps, décembre 1974, René Chambon est parti installer le “Vercors” d’où il est rentré affreusement malade; Pourtant ces essais avaient eu lieu en rade de Brest, ne s’éloignant que de quelques miles de la côte; mais René n’avait vraiment pas le pied marin !


Il refusera tout déplacement supplémentaire, une aubaine pour moi car j’appréciais beaucoup ce genre de petits voyages qui m’éloignaient de la routine quotidienne au Centre, me permettant de connaître un autre milieu, de l’autre côté des ondes, source d’enrichissement personnel.

Je ne parle pas ici, bien sûr, des indemnités de déplacement !


J’ai donc eu l’occasion de revenir sur le “Marcel”, pour une nouvelle modification en janvier 1975. Le vieil émetteur BLI vétuste a été remplacé par un émetteur flambant neuf: un Skanti ST1400, et le récepteur CSF à quartz, par un récepteur Thomson TRC 394, synthétisé, modèle déjà utilisé à Saint-Lys et un téléimprimeur SPE5 navalisé.


Cette mission commençait mal, car dès l’installation nécessitant plusieurs modifications de straps sur diverses cartes du modem Philips, il fut impossible de remettre l’équipement en service.

De quoi y perdre son latin !


Henri Rigaud, alerté, me demande, dans ce cas, de renoncer au voyage et de rapatrier le matériel.

Je n’en avais pas vraiment envie. J’ai une nouvelle fois tout revérifié pendant une bonne partie de la nuit; car le navire partait le lendemain matin à l’aube ... et sans doute sans moi !


Ce n’est que vers deux ou trois heures du matin que j’ai découvert la cause de mes soucis. Lors de la mise en place d’un strap, une fine gouttelette de soudure était venue se coincer entre deux pattes d’un circuit intégré, établissant un court-circuit. Après sa suppression le système fonctionnait enfin parfaitement. Ouf ! on pouvait partir.


La suite a été aussi éprouvante; durant les douze jours de mer, entre le 18 et 29 janvier 1975, sur le trajet La Seyne - Le Havre où le bateau allait en réparation avec un seul moteur en état.


Ce ne fut pas une croisière de rêve. La météo n’était pas de notre côté, puisque nous avons eu la tempête, de force 9 à 10, tout le long de la route, autant en Méditerranée qu’en Atlantique.


C’est là que j’ai découvert l’utilité de divers équipements spéciaux permettant l’amarrage de tout ce qui est mobile. Les fauteuils fixés au sol, des kits de table pour éviter que verres, assiettes et couverts soient projetés au loin, ainsi que les sangles permettant de s’attacher sur sa bannette (je traduis: couchette, pour les non marins)


Je vous assure que lorsque, en plein sommeil, on se retrouve roulé au fond de sa cabine, sous le bureau, la tête coincée dans la poubelle, on pense à s’harnacher solidement dès le coucher.


Je repense aussi à l’angoisse que j’ai éprouvée, au matin du 23, au large des côtes portugaises alors que la tempête faisait rage; j’allais comme d’habitude saluer l’Officier de la passerelle, lorsqu’il s’est soudain précipité vers les appartements du Capitaine, en criant: 

«Commandant, le bateau ne répond plus !».

Malgré la température matinale assez fraîche, la sueur m’envahit instantanément les omoplates, et je ne pensais plus qu’à une chose: récupérer mon gilet de sauvetage au plus vite et à me remémorer le plan d’évacuation jusqu’à la chaloupe qui m’avait été attribuée lors de la répétition, obligatoire, des consignes de sécurité du bord !


Quelques heures d’angoisse pour tous, le temps que les hommes de la “machine” puissent remédier au problème de barre.


Heures passées à travailler d’arrache pied, pour savoir si nous pouvions nous dérouter sur un port portugais, à consulter la météo pour connaître exactement l’évolution du temps dans les heures à venir, à avertir la direction de TSM, contacter les chantiers.


Nous n’avons tout de même pas lancé de SOS, nous n’avons pas coulé, le commandant ayant estimé que nous pouvions continuer la route prévue, et les essais ont continué tant bien que mal.


Bref, douze jours exécrables, sur un navire secoué et roulé tant et plus, sans trop de nausées, sauf le premier après-midi. Et savez vous où j’ai vraiment ressenti le mal de mer ?


Quelques heures après mon débarquement, sur le quai de la gare Saint-Lazare, à Paris, lorsque je suis descendu du train: les quais ondulaient sournoisement, et il m’a fallu quelques bonnes minutes sur un banc avant de retrouver mon équilibre sur le “plancher des vaches”.

Chapitre VI : L’adolescence avec “maman Toinon”

Je ne vais pas conter par le menu l’évolution de nos installations manuelles.


De la première installation d’une position unique réalisée pour les premiers essais, nous sommes rapidement passés à quatre positions, puis six, dans le courant de l’année 1976.


Du côté du Vernet, non plus on ne chôme pas. D’un émetteur unique multifréquence et télécommandé depuis St-Lys, ce sont d’abord trois émetteurs sur 8, 12 et 16 MHz, qui sont ouverts au public.

Puis devant la demande grandissante, nous ouvrons un 4 et un 22 MHz, enfin, un deuxième 16 MHz en octobre 1976.


Ceci a  nécessité la réorganisation du bâtiment émission E1, et la modification locale d’émetteurs THOMSON 40 Kw, à refroidissement par eau, et l’adaptation de nouvelles télécommandes. 

Mais ces émetteurs à refroidissement par eau ont causé quelques soucis aux techniciens du Vernet, MM. Courvoisier, Chef de Centre, Beugin Chef de Bâtiment, Lalanne et Mignonat.

Si ces émetteurs n’avaient aucun problème en fonctionnement en modulation phonie (mode A3), il n’en était pas de même en fonctionnement avec la modulation TOR (mode F1B)

En effet les lampes de puissance (vapotrons) baignaient dans un bain d’eau qui se vaporisait dans une enceinte comme dans une cocote-minute; la vapeur était condensée et repartait dans le circuit (fonctionnement à 100°)

Mais avec la modulation particulière du TOR (210 ms de signal suivis de 240 ms de repos) il n’en était pas de même. Cette modulation produisait des perturbations et des remous dans l’eau de refroidissement, distillée et déminéralisée; et cela entraînait la destruction progressive des tubes en Pyrex protégeant les anodes des lampes de puissance ainsi que des pertes de vapeur qui s’échappait par le clapet de sécurité. Cela a nécessité la mise en place d’une électrovanne qui assurait en permanence le niveau correct du liquide de refroidissement. De longues journées ont été consacrées à la surveillance de ce phénomène, sans jamais avoir pu conclure à quoi cela était dû.
Même les techniciens de chez Thomson, dépêchés sur le site, n’ont pu l’expliquer !

Le transfert, bien plus tard, de l’activité TOR dans le bâtiment E2, et sur des émetteurs Thomson-CSF 35 KW à refroidissement par air a mis fin à ce mystère.


Dès le départ, une opératrice, Antoinette Efflan, dite “Toinon” ou parfois “La Révérende” à cause du surnom de son époux également opérateur à la station, car il ressemblait à un moine bien gras, s’était fortement impliquée dans le nouveau système et assurait la permanence avec un second opérateur tournant, suivant la charge de trafic.


Elle nous a donné un sérieux coup de main lors des différents essais préliminaires à l’ouverture au grand public. Donc elle a suivi l’évolution du système naissant.


Il faut dire que Toinon était très estimée de ses correspondants Radios à bord des navires câbliers, des chalutiers et des pétroliers et en particulier le Batillus ou le Chaumont ou encore ceux de la flotte des Esso… de très gros clients.

Même un “radio” polonais a longtemps correspondu avec elle, car son désir était d’apprendre correctement le français.


Le système étant manuel, un premier contact était établi entre le navire et St-Lys... la “discussion”, au clavier, s’engageait. Toinon connaissait donc ainsi la plupart de ses correspondants navigants et beaucoup de leurs problèmes. Des relations d’amitié ont pu ainsi se nouer avec certains; elle était au courant de leur situation familiale. Parfois, pendant la liaison, forcément professionnelle, elle appelait la famille et pouvait ainsi donner à son correspondant des nouvelles toutes fraîches ... après la transmission de la durée taxée de la communication.


L’administration a certes perdu quelques taxes téléphoniques, mais dans le contexte d’alors cela faisait naturellement partie du service rendu et aidait beaucoup pour la fidélisation des navigants.

La nouvelle gestion “commerciale” n’autorise t’elle pas ce petit geste qui permet de conserver sa clientèle, face à la concurrence sauvage des autres Opérateurs ?



Toinon y a gagné beaucoup de popularité sur les ondes; plusieurs années après son départ à la retraite , souvent on lui passait un petit mot gentil ou on demandait de ses nouvelles.

Quelques anciens “radios” de bord , eux aussi “débarqués” depuis, et remplacés par des Radios Yougoslaves, Algériens ou Ghanéens, font parfois le détour par St-Lys pour venir lui rendre visite ... et profiter de sa bonne cuisine gasconne.

En tout cas ces amitiés spontanées, lui ont valu une riche collection de cartes postales, envoyées depuis toutes les escales du bout du monde. Un album complet qu’elle feuillette parfois avec nostalgie.



C’est sous son “règne” au service radiotélex, que de grandes améliorations techniques ont été apportées.

Dès juin 1978, M. Bès, Ingénieur Général,  avait demandé que l’on automatise d’abord une première position, sur les six existantes, avant généralisation.


Pour cela nous avons dù faire appel au savoir faire et à l’expérience du service technique du BTI, et en particulier à M. Combet. En effet le BTI était déjà équipé en matériel de commutation automatique au réseau télex.


Cela a entraîné pour nous la modification de l’acheminement des lignes télex de Toulouse vers le BTI via un faisceau spécifique de 24 voies, l’ Harmo St-Lys-Paris T1.


La collaboration a été parfaite pour la mise en place de platines du même type que celles utilisées au BTI, avec quelques aménagements techniques propres au radiotélex, et les premiers essais furent concluants ... à la seule restriction près que cette automatisation ne fonctionnait que pour les numéros télex nationaux (enfin, pas tous !)


Il faut dire qu’à l’époque les centraux télégraphiques étaient tous électromécaniques, et les temporisations étaient très variables d’un centre à l’autre; mais en France contenues dans une fourchette que le système savait exploiter. Quant à l’International, il était impossible de s’adapter aux différents protocoles ; depuis, heureusement la création des Eltex a bien amélioré les choses.


Seul, un incident, majeur, est venu troubler ce beau tableau.


Tous les essais étaient réalisés un vendredi soir, et la mise en service prévue pour le lundi matin suivant.


La position était prête, ne restaient que quelques câblages annexes: mise en place de diodes servant au test des lampes sur les boutons-poussoirs lumineux qui équipaient les diverses platines.


Le Chef de Centre Technique, Yvon Mourgues, avait décidé de réaliser “La Dernière Soudure”, un peu comme on coupe le ruban tricolore lors d’une inauguration !


Mal lui en prit ! Sans doute la panne du fer à souder était mal isolée, toujours est-il qu’il y eut un petit amorçage, juste une minuscule étincelle.


C’est en repassant devant la position que nous nous aperçûmes que tout était éteint ... sur toutes les positions. Les premières constations furent catastrophiques !

Le 220 volts avait détruit plusieurs dizaines de diodes et de transistors ... qui avaient servi de fusible.

Le week-end entier fut nécessaire à tout remettre en ordre de marche; mais le lundi nous avons ouvert le service comme prévu.


Ce fut là l’occasion de nous équiper en fers à souder basse tension qui, désormais, évitent ce genre d’accident et de désagrément !


Restait toutefois à faire connaître notre produit. Aussi je suis parti en campagne pour présenter mon “enfant”, et en tout premier lieu au salon Nautique qui se tenait à l’époque au CNIT-La Défense à Paris.

Comme il était impossible - et interdit - d’installer une antenne sur le toit de ce bâtiment tout en rondeurs, il a fallu tricher un peu; c’est à dire que la modulation des modems TOR était véhiculée sur une LS établie entre St-Lys et le salon, un émetteur et un récepteur fictifs faisaient illusion.

Seule la liaison télex transitait sur les voies normales.

Ainsi nous pouvions démontrer aux visiteurs l’efficacité des liaisons entre un équipement de navire qui était sur le stand, et St-Lys-Radio avec établissement de la liaison télex qui aboutissait sur un téléimprimeur situé à côté, cela à leur grande satisfaction.


L’efficacité de ces expositions était grande puisque le nombre de nos clients commença rapidement à augmenter  considérablement.


C’est pour cela que la Direction m’a demandé à plusieurs reprises de me transformer en “commercial” pendant plusieurs années de suite.

J’ai donc participé à nouveau aux différents salons nautiques au CNIT-La Défense, puis à la porte d’Orléans lorsque l’enceinte du CNIT s’est avérée trop petite pour cette manifestation; puis à Bordeaux-Lac à Nantes, La Rochelle ...


Cela a été pour moi l’occasion de fréquenter de près le milieu maritime et beaucoup les grands Navigateurs, Florence Artaud, Alain Colas ou Eric Tabarly entre autres. Eric avec qui j’ai vraiment sympathisé puisqu’il occupait le stand adjacent au notre où il signait le livre de sa traversée de l’Atlantique en solitaire sur son “Penduick VI”; c’est un homme absolument charmant sous son air bourru.


C’est vrai qu’à cette époque, le fait d’être de St-Lys Radio était un véritable “sésame” qui vous ouvrait bien des portes. Que ce soit sur ces plates-formes d’exposition ou dans toute la Bretagne, nous étions reconnus et fêtés partout. Il suffisait de se promener avec un tee-shirt de St-Lys Radio - j’en avais aussi dessiné le logo - pour ne pas avoir soif sur les quais d’un port breton ! 



Hélas, cette image de marque flatteuse s’est beaucoup dégradée avec le temps.


Le Radiotélex fut aussi en vitrine lors de la première “Course du Rhum” où nous avions embarqué sur le ferry le “Quiberon” de Brittany-Ferries tout un équipement permettant la retransmission en direct de tous les “papiers” de quelques centaines de reporters venus assister au départ et accompagner les concurrents depuis  Saint-Malo. Toute une infrastructure lourde avait été mise en place; J’avais installé le matériel à bord dans la cabine radio et fait des essais en mer au cours de deux aller-retour entre Southampton (Angleterre) et Santander (Espagne).

Nous avions aussi embarqué à bord deux opératrices de St-Lys qui avaient pour mission de “taper” au clavier tous les messages des journalistes. A la station, toute une équipe , le Chef de Centre Roger Hue en tête, surveillait la transmission vers les correspondants. Un travail de titan, car notre réputation était en jeu. Même le Directeur du Service Radiomaritime s’était déplacé ... et nous étions dans nos petits souliers, craignant un incident quelconque.

La mission s’est très bien déroulée à la satisfaction générale et M. Cuvier, le Directeur,  nous a chaudement félicités ... mais je garde un souvenir amer de cette mission.

Je n’ai rien vu de St-Malo , sinon les remparts extérieurs entrevus depuis le quai ... pas eu le temps de flâner dans les ruelles de la ville.

Je n’ai rien vu du départ de la course, occupé que j’étais à surveiller la liaison ... sinon quelques voiles entr’aperçues à travers un hublot ! mon épouse, mes enfants, mes collègues de St-Lys, installés devant la télévision, en ont bien plus profité que nous.
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Démonstration sur le stand du CNIT-La Défense, au Salon nautique (1975)
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... A l’autre bout “Toinon” et Marian Brousset sur les positions manuelles 


Chapitre VII : L’âge adulte
La mise en service des nouvelles positions “semi-automatiques” ne satisfaisait pas totalement 
M. Bès, ni les grandes sociétés pétrolières, principaux clients, qui ambitionnaient autre chose que des “bricolages-maison”.

Aussi, dès 1979 une étude est lancée pour la refonte du service pour aboutir à une automatisation totale suivant le vœu de M. Bès, but poursuivi par M. Rémy, son remplaçant.


Un jeune Inspecteur en Direction (RCM) , M. Zinovieff, fut alors chargé par M. Georgin son Chef de Service, de la maîtrise d’œuvre.


Un marché d’études a été signé courant 1980 avec la société SECMAT, fournisseur attitré de la DTRI pour beaucoup de produits utilisés en radio (multicoupleurs, Liaisons-Réseau ...)


Trois ans d’étude furent nécessaires pour aboutir, en fin 1983, à l’installation des premières baies.

A St-Lys, ces études ont nécessité la collaboration de l’équipe technique locale, en particulier Henri Rigaud qui était devenu entre temps Chef de Centre Technique, Pierre Saby et moi-même.

Si les premiers essais avec M. Billon, Ingénieur SECMAT, plus particulièrement chargé du commutateur d’aériens, se sont passés en parfaite collaboration avec Henri Rigaud, on ne peut pas en dire autant des deux autres informaticiens, MM. Isambard et Ronce.

Plusieurs facteurs ont contribué à la désagrégation du climat relationnel entre le Chef de Centre de St-Lys qui supportait mal d’être supervisé par un jeune “blanc-bec” (Zinovieff), d’une part; puis avec les autres gens de la SECMAT qui en référaient directement au chef de projet.

Malgré toute sa bonne volonté, le coordinateur de travaux de la SECMAT, M. Béquet, surnommé le “bas-parleur” tant il s’exprimait par chuchotements, il en perdait parfois sa patience, pourtant immense !


Il est vrai que l’organisation du système SECMAT nous laissait perplexes ... Il était scindé en plusieurs  calculateurs distincts:


- la baie “Commutateur d’aériens”
,
- la baie CFM: Calculateur “Fichiers-Messages” (Base de données), doublée pour la sécurité

- la baie des CTT/CRT: “Coupleurs TOR-Télex et Réseau-Télex” 12 canaux Radio / voies télex.

- et un “Transmetteur de tickets” (CTS: “Calculateur de Taxation et Statistiques”)


permettant de transmettre le contenu des disquettes de taxation sur Noiseau, via 

le RTC ... avec un modem à 300 bauds ! Ce qui amenait à des durées de 

transmission très longues (plus de deux heures pour une disquette 5"1/4 de 170 Ko !)


Chacun de ces éléments avait été étudié séparément par un informaticien distinct, les programmes écrits avec des langages différents (Cobol et Pascal).

Seul, un protocole commun avait été élaboré pour le dialogue et la transmission de données nécessaires entre baies pour l’exécution normale des commandes.

Cela sera souvent la cause de bien des soucis pour la maintenance du système. Bien qu’à la livraison, nous ayons été en possession du listing complet des logiciels de chaque baie, il nous fût toujours impossible d’accéder aux programmes car ils étaient bien protégés, même pour un informaticien SECMAT “concurrent” !


A ces baies, propres au constructeur, étaient connectées deux baies des récepteurs, deux baies des nouveaux modems TOR PHILIPS-STB750 (moitié moins encombrants que nos vieux STB75), un Télétype pour l’accès aux calculateurs, et enfin une “batterie” de 12 téléimprimeurs SAGEM TX20 (un par voie de trafic)



La mise au point définitive fut laborieuse, car le cahier des charges avait été élaboré par le constructeur lui-même (sic) ... et bien sûr ne correspondant pas toujours aux besoins des gens du terrain, c’est à dire nous, techniciens ou exploitants de St-Lys !


Cela donna lieu, tout naturellement à quelques “coups de gueule” retentissants de la part du Responsable technique de St-Lys, et à des demandes de modifications multiples.



Comme le cheminement  normal de ces demandes passait par l’intermédiaire de “Zino”, il arrivait souvent que la demande parvienne à la Secmat passablement modifiée ou erronée; malgré sa bonne volonté, Zinovieff n’étant pas technicien, et connaissant imparfaitement le système, cela avait comme conséquence d’irriter profondément Henri Rigaud, entraînant la détérioration de tous les rapports inter-individus, à la limite parfois de l’incident “diplomatique”.

Il nous a suffi, à Pierre Saby et moi-même, de convaincre Zinovieff de nous donner l’autorisation de traiter directement avec le constructeur, car nous parlions entre gens de “métier”, et ensuite de le mettre en copie des modifications apportées. Tous le monde y a gagné en efficacité et en sérénité.


La mise au point, avec la collaboration des navires câbliers français et de “l’ESSO-Normandie”, a été menée entre fin 1983 et le 5 juin 1984, date d’ouverture officielle du nouveau service automatique. Saint-Lys Radio était la première station automatique au monde.


En fonction de cette particularité nouvelle, et, faute de normalisation internationale, le protocole des dialogues entre navires et station terrienne avait été créé de toutes pièces par la Secmat.

Il était basé sur un dialogue en “code Q” (code morse), tel que le pratiquaient, à l’époque, les Radios de Bord en “graphie”.

Le système se voulait entièrement automatique, l’inscription des nouveaux navires était basé sur un questionnaire interactif entre le nouveau navire inconnu et le système.

Mais les questions, parfois mal interprétées, donnaient des résultats aléatoires lors de l’inscription, et demandait un contrôle systématique et quotidien du fichier par un opérateur amené à faire des corrections; donc, nous perdions beaucoup sur le résultat escompté.



La sécurisation du système avait été poussée au maximum dans un but louable, pour éviter les piratages, ou qu’un autre navire vienne se superposer sur une communication déjà engagée.

Mais la mise en présence, après recherche du meilleur aérien, l’identification du correspondant,  son rappel, enfin le contrôle réitéré de son identité, et la confirmation du code comptable, prenaient un laps de temps considérable (plus d’une minute) avant de pouvoir accéder aux commandes du système et la prise d’une voie télex.

Cette procédure très lourde, bien que sécuritaire, nous pénalisera quelques années plus tard, lorsque les autres stations concurrentes s’équiperont elles aussi en automatique, mais avec une procédure simplifiée: reconnaissance de l’answerback (indicatif télex) seulement.


La baie de recherche d’aériens avait été conçue pour fonctionner suivant deux possibilités.

Dans la première solution, deux récepteurs par canal connectés sur deux sites éloignés, travaillant en “diversity” devaient donner le meilleur signal reçu du navire; cette version a été abandonnée, car matériellement irréalisable.

La seconde solution adoptée, utilisait aussi deux récepteurs par canal; le premier, en veille permanente, était connecté sur une antenne omnidirectionnelle, et recevait l’appel initial du navire. Dès que le phasage entre navire et station était réalisé, le système commutait un second récepteur sur la grille d’antenne des “losanges” et réalisait une série de 32 mesures du signal reçu sur chacun des 22 losanges directionnels. Puis il calculait le meilleur rapport Signal/Bruit, avant de connecter ce récepteur sur la meilleure antenne. Alors il envoyait un message au calculateur suivant, l’avertissant que son rôle était terminé.

Il faut dire que ce calculateur ne nous a jamais posé aucun problème, et que sa fiabilité concernant le choix de l’antenne directive était supérieure à 99 %.


Les deux baies CFM, par contre ont été la source de bien de soucis, pour ne pas dire de la presque totalité de nos interventions !

Pour la sécurité du système, ces deux baies étaient redondantes, le basculement automatique d’une baie sur l’autre était quasiment instantané.

Malheureusement les incidents étaient nombreux ... péchant surtout lors des accès aux disques durs, contenant les bases de données (fichiers navires et fichiers messagerie).

Les disques utilisés (SHUGGART) d’une capacité de 5 Mo au début, étaient, dès le démarrage du service, déjà obsolètes, et quasiment introuvables sur le marché !


Les contrôleurs de disques étaient peu fiables, la sauvegarde sur streamer, par exemple,  n’a presque jamais fonctionné correctement.

Lorsque le système avait basculé à cause d’un incident, il fallait d’abord comprendre pourquoi, puis remettre les deux baies en concordance; ce qui nécessitait une copie de fichiers.

Cette remise à niveau, surtout pour la copie du fichier navires, avait une particularité très dangereuse. Avant la recopie du fichier, il fallait demander la suspension des navires, puis interdire cette suspension pour autoriser tous les navires au trafic. Plus d’un s’est laissé prendre à ce jeu de questions ambiguës du système, et au moins s’est soldé par la suppression de quelques dizaines, voire centaines de navires ... quand on s’apercevait à temps de l’erreur commise. Ce qui nécessitait la restauration du fichier manuellement, opération longue et fastidieuse !

La recherche de fichiers-messages perdus, était aussi comparable à un jeu de piste. Il fallait accéder à de nombreuses tables sur les disques: table d’accès aux instances, table des instances, table des entêtes ... qui permettaient de trouver le nombre de “granules” du texte et leur localisation (adresse exacte des blocs et du rang dans un secteur du disque)


A titre d’exemple, pour la première étape, il fallait arriver à la table d’accès aux instances: 

* La formule: (n° d’appel sélectif - 112) divisé par 128, donne, avec sa partie entière + 1903,
    
le numéro de secteur où trouver l’information;

* Le reste + 1: donne le rang dans le secteur.

* La lecture, en Hexa donne , par exemple, CAØØ; mais il faut inverser poids forts et poids faibles, ce qui donne ØØCA ... que l’on traduit en binaire : ØØØØ  ØØØØ 11ØØ 1Ø1Ø

et en décimal, 128 + 64 + 8 + 2 = 202

Donc, l’adresse de l’entête du message, pour le navire considéré, se trouve au 202 ème rang dans la table des instances.


Et on recommence ainsi, avec une formule différente, aussi complexe, pour accéder à la table suivante, jusqu’à la localisation du premier granule (128 octets) de texte du ou des messages !

Vous pouvez donc imaginer le temps nécessaire consacré à la récupération des messages lors d’un “plantage”.


Malgré ces inconvénients, parfois rébarbatifs, car en général la panne se produit en fin de journée, au moment du retour à la maison, cela nous a tous permis d’acquérir une culture informatique solide; car ces interventions, au cœur même du système, nous la faisaient “toucher du doigt”.



C’est sur ces baies aussi que se situaient les alimentations du système, elles aussi sécurisées, et redondantes en cas de problème. Ces alimentations  fournissaient toutes les tensions nécessaires : + 5V, SYMBOL 177 \f "Symbol" 12V, SYMBOL 177 \f "Symbol"48V télégraphique.

En cas de problème sur une de ces alimentations, il était nécessaire de les remplacer .. et là le sport commençait ! Une demi journée, à deux techniciens, était à peine suffisante pour enlever l’alimentation fautive et la remplacer par une autre de rechange.

L’accès en était mécaniquement très difficile; les connexions étaient très dures à établir, le diamètre des fils étant trop important par rapport aux connecteurs ... une vraie galère !


La baie des CTT/CRT, elle aussi nous causait parfois quelques problèmes, quand il y avait perte de dialogue avec les autres calculateurs ou les modems TOR Philips.


Le dialogue était basé sur “ l’accusé de réception” pour chaque question ou réponse: en informatique Ack ou Nack  (acknowlege ou No-acknowlege)

Au début de l’exploitation, nous constations parfois que le dialogue était rompu, mais sans savoir pourquoi, et nous partions dans de sombres supputations ... et cela se traduisait le plus souvent par un “Reset” du calculateur, sans qu’on ait eu une explication valable.

Cette méthode radicale du “reset” était très couramment appliquée par un de nos Inspecteurs Centraux, Marc Souleyreau, qui l’utilisait sans précautions ni analyses, dès qu’il constatait un incident et que nous n’étions pas là; ce qui nous a parfois créé de nombreux problèmes, car avant un reset il fallait tout de même prendre un certain nombre de précautions élémentaires.

Cette méthode de résolution brutale de ces problèmes a subsisté jusqu’au jour ou Henri Rigaud nous a acheté le premier analyseur série HP 1640B.

Dès lors, tout s’est éclairé, nous étions comme des aveugles qui ont retrouvé la vue.

Nous pouvions désormais voir, en temps réel, les échanges, et donc connaître vraiment les anomalies du système ... et y remédier !

Le seul inconvénient rencontré, c’était l’absence de points de test sur les cartes; il fallait connecter l’analyseur sur le fond de panier des calculateurs , et le connecteur de chaque carte comprenait 96 picots permettant de se “piquer” avec les pinces “croco” des cordons de l’analyseur. Chaque picot étant distant de 2,54 mm, cela était parfois difficile de trouver le bon !


Autre point critique qui nous posait quelques problèmes c’était la qualité des contacts des cartes en “fond de panier” (“faucons” en argot technique, pour faux contacts)

Ce problème a été résolu lorsque nous avons découvert l’utilité de la gomme à crayon papier STAEDTLER (publicité non payée) qui faisait merveille pour nettoyer les contacts 


A la demande de nombreux Radios qui se plaignaient de ne pouvoir identifier notre station avant l’appel, et savoir si le canal était libre, nous avons su améliorer le système sans passer par le constructeur ... car ses interventions étaient très onéreuses .

En effet, la Secmat estimant qu’elle avait perdu beaucoup d’argent sur ce marché, bien que le coût initial nous ait paru très cher (plus de 5,5 MF en 1980), elle facturait toute intervention ou dépannage de cartes pour un minimum de 2500 F; uniquement pour la prise en charge, sans compter la durée d’immobilisation des dites cartes.

Aussi, à l’initiative de Henri Rigaud, avec Pierre Saby avons nous décidé de réaliser ces cartes de marquage de voie et de les associer au système. Pierre s’est chargé de la conception, de la réalisation mécanique et électronique; le principe étant de récupérer l’état de chaque modem TOR, et lorsque le canal était libre, de se substituer à lui pour lancer sur la ligne de l’émetteur une modulation morse indiquant le numéro du canal. A l’inverse, lors de l’appel d’un navire, c’est la modulation du modem qui se substituait à celle de la carte.

Je me suis chargé de la programmation de cette modulation morse à l’aide de PROMs utilisées comme émetteurs d’indicatif sur les téléimprimeurs SAGEM; mais au lieu de restituer des caractères, la combinaison de 5 PROMs permettait de donner une modulation morse à 1000 hertz en traits et points (• • —  •   • • — •   • — •      • • — — —      • • • • —     pour FFL 24)


Une autre modification mécanique que nous avons dù apporter concerne les disrupteurs des alimentations que la Secmat avait placé en plinthe sur le bas des baies.

Ces disrupteurs étaient proéminents, trop ! Ce qui fait que plusieurs fois notre collègue du “corps de balai”, pardon Technicien de Surface, Hubert Péchaud, a disjoncté les baies en passant assez virilement l’aspirateur. Lorsqu’il s’agit d’une disjonction sur le 220V “secouru”, ce n’est qu’un moindre mal; mais si l’on disjoncte sans précaution le 220V “ondulé”, et qu’à ce moment là un disque dur soit activé .... je ne vous raconte pas les dégâts après “l’atterrissage” des têtes!

Aussi, pour éviter ce genre de désagréments, Pierre Saby a fait réaliser en atelier, par François Rey, des protections mécaniques qui évitaient désormais ce genre d’incident.


Pour vérifier le bon fonctionnement du système, je ne pourrai passer sous silence notre “bateau-test” à roulettes. 

Je veux parler du “PITALUGUE”, équipement TOR sur table roulante que nous connections en fil-à-fil sur les équipements de voie en cas de problème; les amateurs de Pagnol auront reconnu que je l’avais baptisé du nom du navire dont il parle dans “César”.

J’étais naturellement le “capitaine” de ce bateau, qui nous a rendu de fiers services lors de nos dépannages, ou de contrôles lorsque un navire se plaignait du dysfonctionnement d’une voie de trafic; malheureusement, comme nous n’avions pas d’émetteur/récepteur propre à cet équipement, nous ne pouvions pas tester la voie radio proprement dite avant l’attaque du modem.


Enfin, en conclusion, ce système qui se voulait entièrement automatique, comme vous pouvez le constater, requérait beaucoup de personnel pour assurer son parfait fonctionnement.


On peut dire que deux, parfois trois opérateurs .. et un ou deux techniciens étaient nécessaires à son chevet en permanence ! Encore une occasion de “coup de gueule” pour Henri Rigaud, toujours critique envers ce système.


Justement, parlons de ces hommes, et des femmes, qui travaillaient dans ce Service:


“Toinon” qui avait été pressentie avait décliné l’offre devant la complexité du nouveau système. Elle fut employée, jusqu’à son départ à la retraite, en salle télex, où étaient deux terminaux permettant d’introduire ou de retirer les messages dans la base de données.


Il fallait donc de nouvelles têtes pour assurer l’exploitation, et des personnes prêtes à franchir de premier pas vers l’informatique.

Dès la mise en service, deux volontaires se sont portés candidats:


Le premier ne s’est pas proposé, mais je dirais même qu’il s’est imposé !

Je veux parler ici de Henri Coulet qui venait de passer avec succès l’examen professionnel “d’Inspecteur des plus de quarante ans”, et ne voulait surtout pas être au même rang que ses collègues, eux aussi promus en même temps comme Inspecteurs en  Salle d’exploitation.

Henri Coulet a toujours eu de l’ambition à tous les niveaux: comme syndicaliste d’abord, comme politique ensuite. Il a longtemps été premier Adjoint au Maire de St-Lys; vocation brutalement interrompue lors des élections municipales de 1986 où il endossa une magnifique “veste” alors qu’il briguait le poste de Maire. Ce qui l’a amené, le lendemain même, à entamer sa reconversion vers “la Carrière” administrative, qu’il a menée avec les succès que l’on sait !

Donc, pour en revenir au Radiotélex, il s’est auto-proclamé d’office “TOR-Manager” avec la complicité de Chef de Centre d’alors, Roger Hue.


Son ambition était grande et il a, dès l’origine, voulu constituer une équipe “TOR”, incluant, outre les opérateurs nécessaires, deux techniciens spécifiques, Pierre Saby et moi-même.


Je puis vous dire que Henri Rigaud, le Chef de Centre Technique, ne l’a pas entendu de cette oreille, et qu’encore une fois nous avons assisté à une “engueulade” d’anthologie !


Il a donc dû se contenter, en rongeant son frein, d’être seulement Responsable de la section, et de tenir le tableau de présence, ou signer quelques messages de service aux navires !


Cette situation, somme toute, lui laissait assez de temps libre pour mener à bien sa carrière politique et son bureau servait de PC opérationnel ... mais aussi pour de magnifiques siestes vespérales, car le local où se trouvait les équipements était assez isolé pour se permettre ce genre “d’inactivité” !

Notre régal était de le surprendre dans cette position; souvent nous entrions à pas feutrés, puis brusquement on ouvrait bruyamment un tiroir.

Il sursautait, bien sûr, mais jamais il n’a voulu admettre que nous le surprenions. Non, non ... il réfléchissait ... parfois très profondément !


Henri, comme je l’ai déjà dit, attachait un grand désir de se distinguer des autres; de tout temps il était sur son “trente et un”, comme on dit chez nous, en Haute-Garonne: costume, chemise, cravate et chaussures vernies, changés tous les jours ... im-pé-ca-ble !

Outre ces habitudes vestimentaires, il affichait aussi les mêmes goûts au niveau de son véhicule personnel, toujours une grosse voiture de prestige.

A l’époque il possédait une CX qui, c’est vrai lui avait causé de gros soucis au niveau de la boîte à vitesses; aussi il ne cessait de critiquer les voitures françaises qui n’étaient plus dignes de sa confiance. Seules les étrangères avaient grâce à ses yeux.

Il était tombé amoureux d’une MAZDA 626 qu’il a aussitôt commandée; il ne tarissait pas d’éloges sur ses équipements, la qualité des prestations, la finition ... Mais c’était sans compter sur la restrictions sur les quotas d’ importations japonaises. La livraison a pris beaucoup de retard, sans cesse reporté de mois en mois.

Aussi, nous avons eu l’idée de le faire un peu “marcher”; nous avons donc déposé dans sa boite à lettres une missive tamponnée à Paris où j’avais reproduit le sigle de la compagnie copiée sur un magazine automobile, et rédigé une lettre de plates excuses pour le retard accumulé, et, en guise de geste commercial, pour le faire patienter, nous y avions inclus une pile “Mazda”. Le tout signé par le PDG de MAZDA-France lui-même, M. Yamonoto Kaderaté (sic).

Je pensais que jamais il ne “goberait” une telle supercherie ! Mais à notre grande surprise, il n’a apparemment pas vu l’ironie, et ne cessait de louer la politesse toute asiatique des constructeurs.

Finalement, jamais cette voiture n’a pu lui être livrée, et il a fini par acheter une voiture allemande, une Wolkswagen Passat, que sa fille s’est empressée d’emboutir peu de temps après, a la sortie d’un parking. Il l’a donc remplacée aussitôt par une Alfa-Roméo.


Mais ces anecdotes nous éloignent du Radiotélex; revenons y.


Le second volontaire était un jeune opérateur, frais émoulu du service militaire, Michel Ladevèze qui a tout de suite vu l’attrait de ce nouveau service et des possibilités qu’il engendrait, parce qu’il avait le goût pour les techniques nouvelles.


Le troisième membre de l’équipe exploitation sera recruté en fin 1987. Il s’agit de Jean Jourdin, lui aussi prêt à faire un saut vers ce nouveau service et à quitter son poste d’opérateur radiomaritime.


Henri Rigaud a bien compris leur motivation, et détecté sûrement leur valeur sous-jacente, car son premier réflexe a été d’acheter les deux premiers micro-ordinateurs du Centre, des APPLE, pour qu’ils puissent mieux se former à l’informatique.


Les premiers essais ont consisté à programmer en “basic”, un problème élémentaire de tri de petits pois. Bien sûr l’apprentissage se faisait “sur le tas”, il n’était pas encore à la mode d’envoyer les gens en formation, d’ailleurs, à l’époque, des modules informatiques étaient très rares ou inexistants.

Le premier exercice pratique, très instructif, a été de mettre au point, avec un Inspecteur de Salle, Henri Delcros, un programme permettant d’établir le tableau de service des opérateurs, en fonction de leur compétences personnelles. 

Le système savait attribuer une position de travail, selon la spécificité de chaque opérateur (graphiste, phoniste, télexiste ou polyvalent) mais selon un algorithme tournant; il n’occupait jamais deux fois de suite la même position de travail.

Ce programme a été utilisé pendant plusieurs années, jusqu’au départ de Henri Delcros à la retraite. Puis, ses collègues de salle étant incapables de se familiariser avec l’utilisation correcte d’un ordinateur, le tableau de service en est revenu à une gestion manuelle.


Le temps a passé, nos jeunes recrues ont acquis au fil des mois une grande expérience et maîtrise du système, car celui-ci les y forçait; en effet les équipements Secmat ont vieilli prématurément.

Comme je l’ai dit précédemment, le système péchait beaucoup par ses disques durs. Il a fallu rapidement changer les disques initiaux, déjà obsolètes, par des disques compatibles.

Mais, même ceux-là étaient de technologie dépassée. Et comme le système ne pouvait pas s’adapter à un nouveau concept (hormis une modification extrêmement coûteuse) nous avons recherché à constituer un stock de disques de rechange. Nous avons fini par en trouver deux disponibles aux fin fond des USA ...  ce qui nous a permis de tenir jusqu’au remplacement de ces équipements.


La raison de cet approvisionnement en pièces détachées était que la durée des réparations, aussi bien pour les cartes Secmat qui pouvait atteindre plus de deux mois, et encore en “relançant” le constructeur, que pour les réparations des disques dont le délai dépassait les six mois !


Nous attirions souvent l’attention de la Direction sur nos problèmes ... mais sans écho.

“Zino” nous avait quitté après cette opération réussie; il avait avancé en grade (INP) et avait été muté dans un autre service.


Sa remplaçante, Mademoiselle Dinair, elle, n’avait aucune attirance pour le Radiotélex ... qu’elle a laissé purement et simplement tomber. Son grand souci était la modernisation des stations Radiomaritimes et la mise en place des équipements Poséïdon.

Pourtant, sur le Radiotélex, la concurrence était vive avec de nouvelles stations automatiques qui étaient ouvertes. La normalisation des prises de contact avait été établie, nous n’étions plus dans le coup.

Quelques actions de mise à niveau auraient pu être réalisées ... mais aucun budget n’avait été prévu.

Bref, la morosité s’est installée, à cause de cette indifférence de la part de notre Direction.


Le service a connu, à cette époque, un passage difficile, et un certain déclin, par abandon des personnels.


D’abord, le “TOR-Manager”, après sa décision de “faire carrière”, sa seule motivation étant de partir de St-Lys qui l’avait si brutalement rejeté; je veux parler des électeurs !


Dès le lendemain, son principal travail a consisté à consulter quotidiennement le 3614 “Appel à candidature”, puis à rechercher tous azimuts des soutiens; qui syndicaux, qui politiques.

Ainsi il a fini par y arriver, et dès décembre 1987, il se retrouva muté à Villejuif comme Chef de Centre-Adjoint.


Moi-même, ayant passé comme lui avec succès  l’examen professionnel d’Inspecteur en 1981, et après sept années de vaines attentes des promesses d’être nommé sur place par les différents Chefs de Centre, j’ai fini par accepter de m’expatrier en région parisienne, le 1er février 1988:

D’abord à Villejuif, pour une demi journée; mais le Chef de Centre M. Cohen-Sollal ne m’attendait pas et n’avait pas besoin de mes services.

Alors Joël Nuz, responsable du service RCM/PLM, avenue Ledru-Rollin, a sauté sur l’occasion et m’a appelé pour assurer une mission importante de logistique.


Mais si je me suis éloigné de St-Lys, je n’ai pas perdu le contact, car le Chef de Département, Claude Messaz, avait conclu un accord avec Joël Nuz pour que, à distance, je puisse avoir un œil sur le système, et il me convoquait fréquemment pour réfléchir à son avenir.


Les deux jeunes opérateurs, Michel Ladevèze et Jean Jourdin, ont eux aussi quitté partiellement leur rôle d’opérateurs du Radiotélex, car ils ont aussitôt accepté de se consacrer à un nouveau service naissant, FIRAMAR.


Dès 1987, Michel Ladevèze et moi-même, avions suivi une formation sur le DPS6, car il était question d’installer ce type de machine à St-Lys.

Mais elle s’est avérée inapte à supporter le base SGBD Oracle.



Une grande partie de l’année 1988 a été consacrée à une formation complète informatique dans le locaux de BULL à Marne-la-Vallée: Architecture du DPS7, gestion du système GCOS7.


Puis une formation Hewlett-Packard à Noisy-Mont-d’Est, sur HP1000 langage RTE/A et programmation - gestion système RTE ... qui me sera utile bien plus tard, après l’arrivée du second équipement Radiotélex automatique.

Ensuite, à Noiseau, nous avons suivi toute la filière Oracle, SQL, SQL-Forms, etc ...


Pendant mon année parisienne, j’ai aussi été convoqué avec les gens de St-Lys, Michel Ladevèze, Jean Jourdin et Jean-Jacques Bascou, à suivre toute cette formation, en vue de constituer une nouvelle section informatique installée à St-Lys, et dont je devais assurer la responsabilité.


Pendant toute cette année de formation intense, le service a tout de même été assuré à temps partiel par nos deux compères Michel Ladevèze et Jean Jourdin, mais une nouvelle opératrice, Nadine Garcia, s’est proposée afin d’assurer la relève.



Nadine, un sacré bout de femme .. et un sacré  caractère !


Un peu plus tard, un autre opérateur, Bernard Cohéléac’h, surnommé “Coluche”, à cause de son apparence physique ... et le même caractère contestataire que l’amuseur public, s’est joint à elle.

Mais leur cohabitation a provoqué des étincelles, à cause de leur caractère entier et sans concession; Nadine étant de sensibilité d’extrême gauche, et Bernard ... d’extrême droite !

Donc, le “couple” n’a pas du tout fonctionné.


Nadine a jeté les armes la première, et demandé sa mutation sur l’Agence commerciale de Toulouse.


Aussi, après le départ de Melle Garcia, une nouvelle opératrice a pris le relais. Il s’agit de Danièle Galy, qui, elle, a su s’accommoder de cette coopération avec Bernard.


Ils ont assuré à tous le deux la “jointure” dans l’exploitation du système, jusqu’à l’avènement du second système Radiotélex automatique, dont la nécessité s’imposait de plus en plus.
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Chapitre VIII : La renaissance
En 1988, la vétusté avancée du matériel était telle que le service technique avait de plus en plus de mal à maintenir correctement le système.


Plusieurs clients, pourtant fidèles, commençaient à nous faire faux bond. Ils revenaient pourtant pour nous dire que, par Portishead-Radio, ou par Lingby-Radio, ils avaient beaucoup plus de facilités, et obtenaient plus rapidement leurs communications; ... que, même au niveau  de la taxation, nous n’étions plus compétitifs, même si, en 1987 la Direction avait fait un effort de réduction des tarifs.


Et puis, l’apparition de la nouvelle numérotation des appels sélectifs à 9 chiffres - jusqu’en 1987 tous les navires n’avaient que 5 chiffres - a donné un coup de vieux de plus au Radiotélex Secmat: Tous ces nouveaux navires ne pouvaient plus passer par St-Lys, car le système ne savait pas et ne pouvait pas traiter ces numéros d’appel sélectifs. Etrangement cette information sur ces numéros à 9 digits ne nous est pas parvenue par le canal normal de la Direction, comme cela eut été logique; mais par un importateur et installateur anglais, M. Martin Fierstone, PDG de GME-Electronics installé dans le Var, à Port-Grimaud.


A force d’insister de toute part sur l’état de dégradation du matériel, sur l’impossibilité de servir correctement nos clients, Claude Messaz, après m’avoir consulté de multiples fois en réunion de Direction, a enfin admis qu’il fallait “faire quelque chose”.


Mais sa première idée n’était pas de repenser entièrement le système, mais de “rafistoler” les équipements existants.

Aussi, une des premières réunions enfin constructives, en octobre 1988, a eu lieu avec la participation du staff de la Secmat: MM. Parment (PDG), Béquet, Isambart, Ronce.

Leur seule proposition étant de revoir entièrement les baies CFM avec de nouveaux disques de plus grande capacité (40 Mo); le reste des équipements restant en l’état. Le temps nécessaire à cette modification fut estimé à environ dix huit mois. Pourtant d’autres problèmes très importants étaient passés sous silence:


* Les modems TOR Philips STB750 n’étaient plus fabriqués et difficilement réparables (certains  
    composants spécifiques n’étant plus approvisionnés) ces modems  ne permettaient pas le 
    marquage de canal libre conformément à la recommandation CCIR 492-3.

* Ces mêmes modems étaient incapables de traiter les nouveaux “selcalls” à 9 chiffres; et d’autre 
    part il leur était impossible de s’adapter au nouveau décalage en fréquence du shift (décalage   de +1500 Hz par rapport à la porteuse, alors que la nouvelle norme était maintenant de +1700 Hz)

* Les floppys demeurant au format 5”1/4, rendaient impossible le transfert sur le DPS8 de Noiseau.

* Pas de “Store & Forward” Navire-Terre envisagé, pas d’accès à des consultations météo, 
   procédures, état de la messagerie possibles, comme l’offraient les autres stations récentes.

* Pas de dépôt possible depuis les services Minitélex, comme le demandaient plusieurs clients.



Je suis sorti de cette entrevue avec un profond sentiment de malaise, car il ne réglait qu’en partie nos problèmes. D’autre part, la Secmat m’avait semblé très arrogante, et M. Messaz un peu trop mou devant les propositions de M. Parment qui arguait de la mise au chômage d’un certain nombre de ses personnels si nous n’acceptions pas sa solution.

J’eus beau plaider pour un appel à la concurrence internationale - du moins européenne - afin de renouveler entièrement le matériel, Claude Messaz me soutint ferme qu’il était impossible pour l’administration, d’acheter d’autre matériel que français ! Conclusion: le seul constructeur capable de nous équiper étant la Secmat ... j’étais à bout d’arguments, totalement découragé.


Mais c’était sans compter sur la ténacité de Martin Fierstone qui, après avoir attiré en vain l’attention des gens du service RCM (Messaz, Galindo, Goubet), alla frapper à d’autres portes, et en particulier chez M. Barbier Saint-Hilaire, Directeur de EXI, dont nous dépendions.

Je pense qu’il fut assez persuasif, pour que “BSH” rappelle à Claude Messaz qu’au contraire, il fallait ouvrir le marché à la concurrence, et que la consultation d’un seul fournisseur était contraire à la réglementation du moment, et que rien, désormais, ne nous empêchait d’acheter européen.


Cette mise au point faite, je me sentis soulagé et un peu libéré des soucis grandissants que nous créait le Secmat.


Entre temps j’avais été à nouveau muté à St-Lys, loin de Paris que j’aime bien, mais pour de courts séjours. J’avoue que je suis resté profondément provincial attaché à ma terre natale.

Une des missions principales que m’avait confiée Joël Nuz, à savoir la séparation patrimoniale entre FTRSI et la DRM (futur FTM devenu Orange) et son installation dans les locaux provisoires du Faubourg St-Antoine, s’étant terminée de façon satisfaisante pour tous, je pus regagner ma base.

Mon “exil” parisien avait duré un an. 


Claude Messaz demanda alors à François Goubet et à moi-même de monter un dossier très structuré sur l’avenir du Radiotélex afin de le présenter à la décision de M. Barbier Saint-Hilaire.

François Goubet présentant le dossier financier et me chargeant du dossier technique.


Nous fûmes donc convoqués dans le bureau directorial de “BSH” le 12 janvier 1990; entrevue très intimidante pour moi, car c’était la première fois que je rencontrais Monsieur le Directeur, quasiment en “tête-à-tête”, hors de ses rares visites planifiées au Centre.

Mais c’était un homme très abordable, tout en rondeurs, qui savait mettre ses interlocuteurs à l’aise; un fumeur de pipe n’est jamais un mauvais homme, comme dit l’adage ! 

Aussi la soutenance de ce dossier a été très facile pour moi ... l’abondance des sujets me permettant de défendre la thèse de la restructuration totale du système.

Il faut croire que nous avons su être convainquants, car il a admis immédiatement qu’il fallait tout refondre, et nous a donné son aval pour lancer un appel d’offres ... à condition que nous nous chargions de tout, de A à Z, et à commencer par moi à qui il confiait la mission de rédiger le Cahier des Charges et clauses techniques !

L’enthousiasme que j’avais éprouvé à l’annonce de son adhésion à notre projet s’est aussitôt transformé en angoisse suraiguë; je n’avais jamais été mis en face d’un tel problème, je ne savais pas du tout comment m’y prendre, tous les précédents projets de cette envergure s’élaborant au niveau de la Direction, et rédigés par des ingénieurs.


Malgré ce handicap majeur, je sentis qu’il fallait “relever le gant” im-mé-dia-te-ment, sinon le projet capotait car personne au département RCM n’était capable de monter un dossier technique ... faute de techniciens, tous remplacés par des gestionnaires.

Je suis ressorti du bureau directorial profondément heureux, mais aussi profondément stressé avec un poids immense sur les épaules.

Et ce stress ne m’a plus lâché pendant de nombreux mois ... jusqu’à la mise au point finale du Cahier des charges, et même bien au delà, jusqu’à la mise en service officielle du deuxième Radiotélex automatique.


La rédaction de ce Cahier des Charges a été longue et laborieuse, d’abord par la complexité des domaines à aborder et à traiter pour un meilleur service, par les pressions de la hiérarchie qui poussait à la suppression totale d’opérateurs, chose complètement inenvisageable après enquête auprès d’autres administrations similaires, ou des constructeurs.


La consultation de toutes les recommandations du CCITT, du CCIR, des notices ELTEX, se renvoyant d’article en article, d’alinéas en alinéas, est une épreuve épuisante !

Quand on est plongé dans ce labyrinthe de textes assez touffu on arrive très mal à surnager pour souffler un peu ... on en rêve même tout éveillé une grande partie de la nuit; ce qui ne facilite pas la récupération.

De multiples corrections et mises au point furent nécessaires après lecture et relecture, par moi, mes collègues, le Chef de Centre Claude Poulain, le chef de service Claude Messaz.

Lorsque la copie fut enfin bouclée, après quatre mois de labeur acharné et pratiquement ininterrompu, je n’étais pas du tout sûr que tout soit correctement décrit.


Enfin , le 18 mai 1990, nous pouvions publier l’appel d’offres au BOAMP (Bulletin Officiel des Appels aux Marchés Publics) et au JOCE (Journal Officiel de la Communauté Européenne)


Après ces parutions, huit sociétés ont demandé la communication du Cahier des charges:

CRM, ETNA, EXEM, GME-Electronics, RADIO-OCEAN, SAIT-Belgique, SECMAT et THOMSON-CSF.

Sur ces huit sociétés, trois seulement ont donné suite, c’est à dire qu’ils nous ont fait des propositions chiffrées.


Avant le dépôt de leur dossier, SAIT Belgique et GME avec Thrane & Thrane, constructeur danois, ont demandé à venir sur notre site pour voir nos installations existantes et discuter de points précis.


La SECMAT, quant à elle, a déposé son dossier, mais sans conviction; je pense qu’ils savaient que la partie était perdue pour eux. Une conversation que j’ai eue avec M. Béquet me l’a confirmé lorsqu’il a eu connaissance des concurrents en lice.


Après ces visites préliminaires sur site, SAIT nous a invité à venir, à Bruxelles, voir leur réalisation; en effet, ils étaient en train de mettre au point un système pour Ostende-Radio (OST) et leur matériel était en phase de recette usine. C’était pour moi une occasion inespérée de voir enfin autre chose que le matériel Secmat.

Nous avons donc accepté cette invitation, et le déplacement fut organisé pour François Goubet et moi-même. 

Pour la petite histoire, il est bon de noter qu’à cette époque pas si lointaine il était impossible de prendre l’avion de Paris à Bruxelles - la distance était trop courte - nous n’avions donc d’autre ressource que le train. J’étais donc arrivé à Paris  par avion et il fallait que je passe prendre François Goubet à son bureau , d’où un chauffeur devait nous amener Gare du Nord.

J’ai déjà noté la nature particulièrement indolente et la lenteur légendaire de François.

Aussi, avant de partir il mettait en place un tableau Excel pour ses statistiques, et sa réflexion s’éternisait; le temps passait, inexorable. Le chauffeur et moi-même le pressions car nous risquions de rater notre train ... enfin nous sommes partis, sous une averse, en direction de la gare ... et ce qui devait arriver arriva: peu après la place de la République nous fûmes coincés dans un embouteillage monstre. Nous avions de très fortes chances d’arriver trop tard, donc nous avons abandonné notre chauffeur et partis sous la pluie battante, encombrés de nos valises et attachés-cases ..  et c’est trempés et à bout de souffle que nous sommes arrivés d’extrême justesse, juste au moment où le train démarrait !

Evidemment, nous avions prévenu nos hôtes de l’heure de notre arrivée ... qui nous attendaient à l’aéroport de Bruxelles, pardi !

Enfin, ils nous retrouvèrent et la visite put commencer. Après présentation du groupe SAIT, nous avons pu assister à une démonstration des principales fonctionnalisés de leur système.

Certes, il permettait de nombreuses possibilités que notre “Secmat” nous interdisait, et répondait en grande partie au cahier des charges que j’avais établi, mais l’intégration mécanique me chagrina un peu. Pas de modules en rack, tout était en vrac, posé sur des étagères; le système présenté ne disposait que de quatre voies de trafic. Peu d’expérience acquise sur des installations plus complexes. Leurs seuls clients étant Ostende-Radio, et au Portugal, une installation à deux voies.

Malgré leurs assurances qu’ils sauraient traiter les douze voies demandées, ainsi que la commutation des 22 aériens, alors qu’ils n’en traitaient que 4 maximum, nous sommes restés un peu sceptiques. C’est surtout la présentation matérielle, et l’ambiance “bricolo” qui nous a déconcertés.


Par contre, le sens de l’accueil chez les belges est exceptionnel, et j’en garde un souvenir inaltérable. Tout d’abord ils nous avaient réservé une chambre dans un hôtel somptueux du centre de Bruxelles.

Le soir même nous étions conviés à dîner dans un petit restaurant typiquement flamand proche du palais de la CEE, où nous avons dégusté des spécialités du pays arrosées d’un vin de Bordeaux exceptionnel; j’ai rarement connu un tel connaisseur de Bordeaux en la personne de notre hôte. 

Puis, le temps s’y prêtant, nous avons pu faire un tour sur la Grand-Place, et son Manneken-Pis à proximité. La soirée s’est terminée dans un vieil hôtel espagnol de la Grand-Place, temple de la bière où le menu n’en comporte pas moins de quatre cents ! Comment choisir, pour moi non buveur de ce breuvage nordique ? La première réaction, c’est de demander une “gueuse” ou une “Mort subite”; Ce que m’a fortement déconseillé notre amphitryon, il nous a commandé une petite bière artisanale blonde, pâle d’aspect et trouble comme de l’urine chargée de filaments, mais très douce et d’un goût délicieux, propre à nos tempéraments de “sudistes”, buveurs de vin.


Mais pour en revenir au radiotélex, l’étude comparative des trois propositions déposées par SAIT,  SECMAT et GME-Electronics (Thrane & Thrane) nous ont conduit à choisir cette dernière.

En effet, le constructeur danois dépassait tous les autres devis, quant à son expérience - ils avaient pratiquement le monopole mondial, ayant déjà équipé la majorité des stations:

aux USA (Mobile-Radio), en Orient (Singapour-Radio), en Australie (Peth-Radio) et en Europe (Portishead-Radio, Lyngby-Radio, Nordeich-Radio, Rogaland-Radio, Scheveningen-Radio, Berne-Radio) - mais aussi quant aux possibilités, au coût et au délai d’installation.


Voici d’ailleurs le tableau comparartif des différentes propositions:



	
	Secmat
	SAIT Belgique
	GME - T&T

	Calculateur Central
	Secmat type VME
	SAIT
	Hewlett-Packard HP1000

	Calculateurs annexes
	réutilisation existant
	SAIT
	TT-1590A et TT-1592A

	Capacité disque
	40 Mo
	80 Mo
	80 Mo

	Conformité R625 CCITT
	oui
	oui
	oui

	Conformité R492-3
	non
	oui
	oui

	Marquage canal libre
	non
	oui
	oui

	Possibilité S&F
	non
	oui 
	oui

	Modems TOR
	à remplacer
	Oui (SAIT)
	Oui (TT-1585E)

	Concentration télex de contrôle
	non
	oui
	oui

	Recherche antenne
	réutilisation existant
	oui:  8 antennes
	oui:  22 antennes

	Formation
	Oui :300 KF
	Oui 300 KF
	Oui 300 KF

	Délai de livraison
	18 mois
	12 mois
	5 mois

	
	
	
	

	Total (KF) :
	4240
	3975
	3763



On constate que le choix a été facile, et que Thrane & Thrane l’a emporté haut la main.

Nous pouvions repartir avec du matériel conforme aux toutes dernières Recommandations, entièrement neuf, et pouvant être mis en service dans des délais très raisonnables.


Toutefois SAIT Belgique n’a pas perdu tout à fait le marché puisque, lors de notre visite à Bruxelles nous avions découvert que le Groupe fabriquait des émetteurs correspondant exactement à nos besoins pour les stations VHF; ainsi le Département en a acquis un certain nombre pour les nouvelles “Station autonomes”.

La chaleur de leur accueil n’a pas été vaine !


Dès le 28 novembre 1988, le nouveau marché avec Thrane & Thrane est signé par BSH, et la mise en fabrication est lancée immédiatement.


A partir de là commence un immense le flot d’échange de correspondance et de communications téléphoniques avec Jens Andersen, l’ingénieur T&T chargé du projet.

Cela a été pour moi un immense occasion de revoir mon anglais écrit et oral ... c’est qu’il faut s’adapter à l’accent danois ! Une façon très bénéfique d’accéder au niveau 3 en anglais... technique.


Quant aux échanges écrits, et pour gagner du temps, l’essentiel fut transmis au moyen du fax.

J’ai, à cette occasion, souvent béni l’inventeur de ce produit qui fait merveille pour l’échange rapide de documents, bien que cela soit préjudiciable à notre “sœur” LA POSTE ... ce que m’a gentiment reproché mon épouse qui travaille dans cette administration.


Les premiers problèmes ont porté sur la commutation d’aériens; en effet nous sommes le seul centre Radiomaritime possédant autant d’antennes directives (22) alors que partout ailleurs leur nombre est beaucoup plus restreint. Notre grille de commutation de ces antennes est aussi très particulière - “hand-made in St-Lys” - et a posé quelques soucis à Jens.


Le second problème posé à la perplexité des techniciens de Thrane & Thrane, c’est notre volonté de modifier entièrement les claviers de tous les terminaux informatiques fournis.


Nos opérateurs avaient exigé de ne rien modifier dans leurs habitudes de travail sur les téléimprimeurs du système Secmat.

Cela nécessitait non seulement que les claviers soient du type AZERTY, à la place des QWERTY utilisés partout ailleurs, mais aussi que certaines touches correspondent au clavier télégraphique français, à savoir: H, É et %  ... et physiquement à la bonne place !

C’est vrai que T&T a rechigné devant nos exigences, accoutumés qu’ils étaient de placer un produit standard, presque universel; mais à force de rappels ils ont enfin accédé à nos désirs.


J’avais aussi exigé que le texte de toutes les touches de fonction , sur les menus déroulants soit en français, de même que certains textes envoyés aux navires ou vers les abonnés de terre soient bilingues (français-anglais).

Ce qui a amené Jens Andersen à reprogrammer tous ses fichiers, toutes les PROM’s du système.

Il l’a fait, mais là aussi, au prix de beaucoup de patience et de fermeté de ma part; car c’était la première fois que j’étais en contact direct en tant que client, avec un fournisseur ... qui cherchait à faire le moins de concessions possibles, même si tout cela était écrit sur le Cahier des Charges.



Après cette phase de négociations nous avons été conviés à aller recetter le système en usine, à Søeborg, dans la banlieue de Copenhague, du 4 au 8 mars 1991.

Nous sommes déplacés en nombre, ce qui a peut être irrité nos hôtes; la délégation était composée de: 


* François Goubet du département EXI/MAR, coordinateur, représentant la Direction.

* de deux techniciens du SCTT (Coulon et Tota) ce qui me sembla excessif pour vérifier les

fonctionnalisés de la partie télex : deux heures de travail environ !

* du technicien de GME, M. Tujague; représentant l’importateur, mais qui a passé son temps à 

négocier d’autres équipements.

* Stéphane Dupont, de la SLIGOS, intervenant de la DAU, qui est venu une journée pour mettre 

au point le problème de transfert de fichiers, puisqu’il avait participé à la rédaction du 

Cahier des Charges concernant l’intégration des tickets de facturation.

* et enfin de moi-même, le seul qui ait travaillé à vérifier point par point toutes les particularités et prendre en main le nouveau Radiotélex.


Et là, j’ai dû émettre de nombreuses réserves, car malgré tout ce que j’ai expliqué plus haut, plusieurs modifications demandées n’avaient pas été respectées, et il m’a fallu beaucoup de diplomatie pour faire appliquer nos exigences pourtant notifiées sur le cahier des charges, en particulier les textes bilingues, et la non taxation de certains services (les OBS, les appels à la Marine nationale, l’appel du SAMU ...) partout ailleurs dans le monde tout service est payant !


D’autre part le service informatique de Noiseau n’avait toujours pas transmis le Cahier des Charges propre au transfert des fichiers de facturation (fichiers LOG) du HP1000 de T&T vers le HP9000 de Firamar; cela allait générer du retard à la livraison du matériel.


Ces cinq jours en terre danoise ont donc été très courts pour tout vérifier, et nous ont laissé peu de temps à consacrer au tourisme, pris que j’étais de huit heures à dix-neuf heures avec juste un “break” d’une demi heure pour une légère collation pour absorber quelques tartines de poisson fumé avec un Coca, une bière ou un café; les danois ne sont pas habitués comme nous à se restaurer correctement à midi.


Nos hôtes danois sont loin d’accueillir leurs clients comme l’avaient fait nos amis belges !

Tout d’abord, personne à l’aéroport pour nous recevoir. Ils nous avaient bien retenu des chambres dans un hôtel, type SYMBOL 182 \f "Wingdings"

SYMBOL 182 \f "Wingdings"NN, mais à nos frais ...  et lorsqu’on sait que le coût de la vie est le double qu’en France, la chambre était à 700 FF ce qui absorbait d’un seul coup d’un seul nos indemnités de déplacement !


De même les taxis sont très chers, et nous devions utiliser ce moyen de transport, en maxi-taxi collectif, vu le nombre de passagers. Le soir, à cette époque de l’année sous un climat scandinave, nous étions les seules âmes à errer dans les rues de Copenhague, à la recherche d’un restaurant encore ouvert.

La vie nocturne est inexistante en cette saison hivernale, sous ces cieux pluvieux et tristes. Le moindre menu coûtait au minimum 200 FF, ce qui n’arrangeait rien à nos finances déjà lourdement grevées.


Ce n’est que le dernier soir, qu’après avoir marché de longs kilomètres à pied, le long d’un môle interminable que nous sommes allés rendre visite à la “petite sirène”, si célèbre ...  et si décevante!


C’est une statue minuscule sur son rocher éclairé par la lumière blafarde d’un simple spot rachitique.


Après cette visite nocturne sous le crachin, nous avons trouvé à proximité le quartier des Mongols - ce sont leurs immigrés à eux, les danois - et ses restaurants typiques, où l’on se sert soi-même à profusion.. Et là nous avons enfin dégusté de la viande, pas de poisson fumé pour une fois, rôtie devant nous par un cuistot aux yeux bridés qui manie la spatule sur le barbecue avec une dextérité étonnante ... le tout pour moins de 100 FF, bière comprise ! Surtout que nous fumes invités par deux fois à nous resservir. Quel regret de les avoir découverts si tard; cela nous aurait permis un séjour à moindre frais.

De là nous nous sommes réfugiés dans un petit bistrot près de notre hôtel qui jouxtait la brasserie Heineken pour déguster une dernière bière. A notre surprise, un petit orchestre de jazz amateur est venu s’installer et a joué une bonne partie de la nuit, avec un rare talent. Quel régal !


A part cet aparté touristique que nous nous étions offert, Thrane & Thrane ne nous a invité à rien, pas même à un arrosage quelconque, ni offert le plus petit gadget souvenir, pas même un stylo. Ceux là, on ne peut pas les soupçonner de graisser la patte à leurs clients ! Et nous nous avions l’âme sereine; on ne pourra pas nous accuser d’avoir reçu de pots de vin, ni de dessous-de-table.


Le seul petit intermède, ce fut une visite impromptue à la station de Lyngby-Radio toute proche où T&T a ses entrées privilégiées, et où j’ai pu voir le système en exploitation et en vraie grandeur.

Bien que l’exploitation du système soit bien différente de celle se St-Lys, j’ai pu ainsi mieux appréhender quelques fonctionnalisés qui m’échappaient encore.


Le retard prévu à la livraison, à cause du transfert de fichiers de facturation, s’est aggravé encore un peu plus. France Télécom changeait de statut juste à ce moment là, passant du statut d’Administration à celui d’exploitant public autonome, et cela a bloqué tout le système pendant plusieurs mois ! 



Les travaux commencés, même ceux du bâtiment, ne pouvaient plus être payés. Toute activité a été longtemps paralysée; cela est très stressant.

En effet nous avions profité de l’occasion de changement de matériel pour modifier les cloisons afin de séparer la partie “matériel” de la partie “exploitation”.

Nous avons donc été contraints de demander à T&T de ne pas livrer le matériel avant  la fin mai 1991, pour que nous soyions prêts matériellement, et que nous puissions les payer.


La nécessité de faire cohabiter les deux installations en parallèle nous a amené à bouleverser tout l’environnement, à déplacer des équipements afin de faire de la place, à recabler tout; enfin beaucoup d’occupation, mais sans gêner le trafic clients !


C’est sur cette installation provisoire, mise en place le 7 juin 1991, que j’ai pu faire une pré-recette, et où je me suis aperçu que Jens Andersen, n’avait effectué aucune des modifications que j’avais demandées lors de la recette usine ....

Le danois sont peut être probes, mais ils sont foncièrement têtus !


Justement Jens était parmi nous à partir du 17 juin, pour assurer la formation, en anglais bien sûr, pour les opérateurs et les techniciens. Il a donc dû assurer de grandes journées de travail, car après les heures de formation, voire durant les pauses, je l’ai contraint à réaliser enfin les modifications maintes fois exigées ... et jamais réalisées.


Bref, après tous ces problèmes enfin résolus, y compris ceux apparus in-situ (timing sur les lignes télex) nous avons enfin pu réaliser la recette définitive entre les 2 au 5 juillet, l’ouverture du nouveau service était prévue pour le 30 juillet 1991.


Mais c’était sans compter sur Claude Messaz, le Chef du département ! De nature très craintive et d’une prudence extrême il n’avait pas voulu ouvrir le service avant mon retour de congés; il craignait un problème majeur et ne se sentait rassuré que lorsque j’étais là ... c’était faire peu de cas de mes collègues qui avaient suivi la formation système tout comme moi !


Le temps de mes congés fut donc employé à un complément de formation pour les opérateurs qui devaient se familiariser aux nouvelles procédures, car beaucoup découvraient l’informatique.


Mais le plus risible, c’est que ce complément d’information a été dispensé par deux Inspecteurs Centraux, puisqu’ils étaient Chef de Salle d'exploitation.

C’est là encore une aberration du système administratif qui déléguait des fonctions à des gens en fonction de leur grade ... mais surtout pas en fonction de leur compétence; d’une part ils avaient suivi le cours de Jens, sans connaître un mot d’anglais (qu’en avaient ils retenu ?) et d’autre part ne touchant que très peu à la bureautique, Word et Excel, vraiment inadapté à la nouvelle conception informatique. C'est déplorable, et on a crevé de ces situations courtelinesques !


Je porte sûrement un jugement sévère, mais je supporte mal ce genre de décisions qui j'espère sont maintenant révolues.


A mon retour de congés, le 11 septembre 1991 la deuxième version du Radiotélex automatique put être enfin ouverte officiellement au public. Je dis officiellement, car quelques navires privilégiés et volontaires, d’autant plus volontaires que le trafic était gratuit, testaient pour nous le nouveau système ouvert sur une fréquence de test.


Mais peu après la mise en service quelques problèmes apparurent. Si en trafic réduit aucun incident majeur n’était apparu, lors de la montée en charge brutale, les modems TOR parfois se bloquaient inopinément, et sans savoir pourquoi. Il était donc nécessaire plusieurs fois par jour de les vérifier afin de les “reseter” pour assurer la continuité du trafic.


Malgré l’assistance téléphonique de Jens Andersen, et toutes les vérifications de programmation qu’il put faire à distance, nous fumes incapables de résoudre le problème par nous-mêmes.


Ce mystère a perduré pendant deux mois. C’est là que nous nous sommes mis en colère ... et bloqué le paiement des équipements à l’importateur GME.


Cette mesure fut un moyen très efficace pour résoudre nos problèmes techniques !

A partir de là, la machine s’est mise en route, et le staff complet de Thrane & Thrane, PDG en tête, a aussitôt annoncé sa visite pour le 11 novembre. Devant mon étonnement sur la date annoncée, il ne fut pas possible de tergiverser, et j’ai passé ma journée de fête légale à assister l’équipe de T&T.

Ils n’avaient pas lésiné sur les moyens humains: il y avait là Per Thrane (PDG) Jens Andersen, le concepteur, et deux techniciens spécialisés sur les calculateurs et sur les accès télex.

Tout a été revérifié, ils se perdaient en conjonctures; je sentais qu’ils étaient extrêmement perplexes mais sans savoir le fond des choses ...  puisqu’ils communiquaient en danois !


Enfin, le soir venu ils ont mis le doigt dessus, il s’agissait tout bêtement d’une déclaration erronée de la taille mémoire d’un fichier dans les modems, chose que l’on aurait pu traiter à distance et depuis longtemps. Mais comme toujours, on imagine tout un tas de raisons, sans se préoccuper d’un tout petit détail anodin, le grain de sable qui enraye la machine la plus sophistiquée.


Après cette intervention, plus de problème côté modems, mais l’ouverture de notre messagerie au trafic Terre-Navire a aussitôt soulevé des ennuis avec perte de messages.

En effet, le système Thrane & Thrane offre aux abonnés de terre deux possibilité de dépôt direct en mémoire centrale; un dépôt manuel, où les abonnés répondent aux questions du système interactif; et une deuxième possibilité “automatique” destiné aux clients équipés de robots télex (ordinateurs) qui n’acceptent pas de dialogue.

Dans ce cas, il y a donc un protocole précis à respecter, et nous avions averti depuis longtemps tous nos gros clients pour qu’ils programment correctement leurs ordinateurs. 


Mais chacun sait qu’en France, pays de liberté, chacun interprète la loi à sa façon.

Donc, nous fumes en présence de situations particulières que T&T n’avait jamais rencontrées; et je leur ai demandé aussitôt de construire des parades à ces écarts de conduite et éviter ainsi de perdre des messages.


Situation complètement aberrante aux yeux de T&T. Le non respect du protocole établi est une chose im-pen-sa-ble pour un esprit scandinave !

J’ai donc encore une fois dù insister lourdement pour que Martin Rhode et Åge Emil Lyshølm accèdent à mes demandes réitérées et modifient les Prom’s des TP, pour:

d’une part, couper la ligne en cas de commandes erronées et d’autre part, l’envoi de messages d’erreur et le routage sur une position de débordement.

Enfin, après ces derniers réglages satisfaisants, le trafic a pu s’établir normalement sans autre gros problème et rouler son petit bonhomme de chemin.


Par contre, ce qui est paradoxal, c’est que le nombre de clients augmentant, la courbe du volume de trafic taxé a amorcé une décroissance notable.

Ceci est dû au fait que désormais la taxation ne se faisait plus à la minute pleine, mais au dixième de minute, chose que nos clients ont parfaitement intégré et ils ont raccourci la durée de leurs connexions au strict minimum.

Même les espagnols, habituellement si bavards, ont été soudain moins prolixes après la réception des premières factures.


Cette ouverture du  Radiotélex nouveau a donné lieu à la publication d’une nouvelle plaquette spécifique pour annoncer les nouvelles procédures complètement bouleversées.

Bien sûr, comme presque toujours chez nous, cette publication a été réalisée longtemps après l’ouverture du service ! Je dirai que c’est de la réactivité ... temporisée !

Nous avons donc reçu la visite de Yves Guillamon, photographe officiel de FTRSI, qui a immortalisé le nouveau système sur ses pellicules et sous toutes ses coutures.


Mais j’ai été un peu déçu de ces prises de vues: mis à part la photo officielle de l’équipe, le reste a été photographié sans aucun opérateur ... un Radiotélex tout nu, sans vie apparente, et c’est, à mon avis, un peu dommage
.

C’est pour cela que je vous affiche les positions MSO avec deux de nos plus charmantes opératrices, Danièle Galy et Marian Brousset
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Et, quant à faire je m’y colle aussi !
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Couvertures de la plaquette de présentation des Radiotélex Secmat &  T & T décrivant les 

nouveaux services et procédures
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L'équipe lors de l'ouverture des équipements T & T
Claude Poulain - Pierre Saby - André Truillet
François Goubet - Danièle Galy
Photo: Yves Guillamon

Toujours dans le même soucis de communication, Elisabeth Delagrange, responsable au département Mobiles nous a demandé de “baptiser” les nouvelles installations.

Aussitôt, après un court temps de réflexion, je lui ai proposé d’appeler le nouveau TOR, du doux nom de “SIRENE”.

En effet, de part ses origines danoises, cela lui seyait à merveille, et elle était l’abréviation de “Système Interface Radiotélex Exploitable par les Navires Emulés”, nom de baptême qui a été accepté tout de suite. Cela fait plaisir d’être à la fois Père et Parrain !


Comme pour le premier Radiotélex automatique, j’avais tenu à disposer d’un équipement de test pour nous permettre de nous substituer à nos clients lors d’éventuelles plaintes.

Cette fois-ci nous disposons d’un dispositif complet incluant un transceiver (émetteur et récepteur) Skanti TRP6250, bien sûr baptisé Pitalugue-II. Mais ce nom n’a pu être utilisé, car lors de l’inscription officielle dans Firamar, avec délivrance de licence d’exploitation, ce nom existait déjà. J’ai donc dû le rebaptiser MOBILEC (Mobile d’essai) mais dans le langage courant de tous ici il est toujours notre bon “Pitalugue”, et comme pour le premier j’en suis Commandant de bord.

Nous pouvons maintenant tester la chaîne complète. Non seulement tous les équipements de Saint-Lys y compris les émetteurs du Vernet, mais aussi tous nos concurrents.

Il a été d’une très grande utilité pour tester en grandeur nature toutes les fonctionnalités lors de la recette sur site, surtout au moment de l’installation ou des modifications logicielles

Je peux ainsi vérifier tous les services des autres stations, me mettre en veille sur les fréquences de Portishead ou de Lyngby-Radio par exemple. C’est là qu’on découvre que la France n’est qu’une toute petite nation maritime. La liste de trafic de ces stations est impressionnante, à la mesure du nombre de canaux ouverts.
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Les baies du Radiotélex Thrane & Thrane
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Les positions MAP et MSO - Christiane Magné aux commandes


Chapitre IX : L’âge mûr

sous l’aile de Danièle
Or donc, notre Radiotélex nouveau a pu démarrer sur de nouvelles bases, de nouveaux concepts d’exploitation.


Les clients ont trouvé un meilleur confort d’exploitation, avec des services nouveaux et un accès beaucoup plus rapide aux lignes télex. La reconnaissance se faisant sur le contrôle de l’answerback (indicatif télex) et uniquement sur lui ! Mais cela entraînera plus tard des problèmes de “piratage” de certains messages; en effet, les nouveaux équipements de bord, informatisés pour la plupart, permettant de modifier à loisir et à tout moment son indicatif télex, les officiers de bord peuvent ainsi consulter les messages d’autres navires, en se faisant passer pour eux, comme cela est courant dans les flottes des pêcheries.


Certains, donc consultent les messages, mais ont “l’honnêteté” de couper la liaison avant l’échange d’indicatifs de fin qui sert d’accusé de réception (QSL) avant la suppression du message par le système, pour que le vrai navire destinataire puisse y avoir accès à son tour.


Cela nous a valu des réclamations diverses de la part des armements des pêcheries. Mais que pouvions nous y faire ? Le nouveau système ne pouvant discriminer un vrai navire d’un pirate !

Cela m’a entraîné à mener des enquêtes, jusqu’au jour où je suis tombé sur le même navire consultant en même temps le même message sur deux fréquences différentes !

J’ai donc dû demander à chaque armement plaignant de coder ses messages afin qu’ils ne soient pas exploitables par les “pirates”. Mais cela a induit un effet pervers, car les messages ainsi codés sont beaucoup plus courts, d’où, un manque à gagner considérable pour France-Télécom !


  
Dès le départ Danièle Galy a pris les choses en main, avec Bernard Cohéléac’h.


Hélas Bernard, malgré sa bonne volonté, a eu d’énormes difficultés pour “assimiler” la nouvelle gestion informatisée, étant un Radio de l’ancienne école ... et surtout aussi, comme il était très handicapé par sa vue, il avait d’énormes difficultés à lire sur les écrans vidéo.

Malgré ce handicap, il fut un excellent gestionnaire de la base de données navires, car il avait une immense connaissance du milieu maritime, les navires, les armateurs, les compagnies comptables gérant les CIAC.

Le seul reproche qu’on ait pu lui faire, c’est qu’il ignorait totalement et rejetait systématiquement tout navire du Maghreb, mauvais souvenirs de sa carrière antérieure à Casablanca et Alger-Radio, où il a développé une allergie aiguë à tout ce qui est arabe ou assimilé !


Danièle, quant à elle, était une jeune et jolie femme, ouverte aux nouvelles techniques. Bien qu’au départ elle ne connaisse rien en informatique, elle n’appréhendait pas son nouveau travail, contrairement à plusieurs autres opérateurs qui avaient suivi le cours de Jens Andersen, mais qui se sont détournés et refusé de participer.

Elle n’avait pas suivi le cours de Jens, en anglais, étant hispanisante de formation.


Mais je peux dire que le choix de Danièle s’est avéré une bonne affaire pour tous, pour le Service, pour elle même, ... et pour moi, car Danièle a été une excellente recrue, au même titre que Jean Jourdin ou Michel Ladevèze le furent pour le premier Radiotélex Secmat.


Elle avait tout pour réussir: une grande conscience professionnelle, une disponibilité permanente vis à vis des clients, une curiosité toujours en éveil, bref, un modèle comme en rêve souvent le responsable d’un service.


Son premier contact avec la “machine” fut simplement d’appliquer à la lettre les fonctions de pur opérateur; renseignements aux nouveaux clients habitués aux anciennes procédures, inscription des nouveaux navires, entrée des messages en mémoire, suivi de la base et des différentes diffusions, .... Mais c’était sans compter sans sa soif de savoir !




A cette époque, j’étais souvent auprès de mon “enfant”. Il faut reconnaître qu’après les premiers déboires de la mise en service je le surveillais de près, craignant quelques anomalies non encore révélées ... et puis moi aussi, je “découvrais” certaines possibilités que je n’avais pas parfaitement assimilées.


Et Danièle était souvent derrière moi, observant attentivement toutes mes faits et gestes... et les notant en cachette !

Petit à petit, s’enhardissant - elle était très très timide - elle me demanda pourquoi je vérifiais tel ou tel fichier, pourquoi il était nécessaire de rebooter le système, comment je créais certains fichiers de commandes; évidemment je remplissais mon rôle de formateur, et ainsi peu à peu elle a acquis une bonne connaissance de la configuration de la machine.


Puis elle m’a timidement demandé si elle pouvait se charger de quelques unes des opérations de contrôle que je réalisais  ... chose que j’ai accepté spontanément. Il ne faut jamais contrarier les bonnes volontés ! Le savoir, ça se partage, contrairement à certains qui gardent jalousement leurs “trucs” ou leur connaissances pour conserver une bribe de pouvoir.


Ainsi donc, Danièle, sans aucune formation doctorale, a acquis une somme de connaissances qui lui ont permis de partir à la conquête du système .... et elle a beaucoup “navigué” dans les différentes directories du système.


A partir de là, j’ai pu me reposer sur elle en toute confiance, elle se chargeait de tout.


Bien sûr cette somme d’acquis lui a servi ultérieurement, lorsqu’elle a pris en main la formation de ses autres collègues opérateurs ou opératrices quand les besoins s’en faisaient sentir.


Donc, au risque de me répéter, j’ai trouvé en Danièle une collaboratrice d’exception, curieuse de tout ce qui touche l’informatique; elle était née pour cela, et je l’ai souvent noté sur les fiches d’appréciation lors des Entretiens de Progrès.


Pourtant, sa frilosité naturelle - nous étions en période de profonds bouleversements de France-Télécom, et elle était militante syndicaliste farouchement opposée au nouveau statut - lui a interdit longtemps de faire un pas de plus vers cette branche porteuse.

Elle a très longtemps refusé son grade de reclassiffication, et persistait à ne vouloir s’occuper que du Radiotélex qui suffisait à son bonheur.


Dans le fond, j’en étais très content, car je le savais en de très bonnes mains, et le trafic s’en trouvait bien; car Danièle était du genre battant; et si elle n’avait opté ultérieurement vers un métier purement informatique, elle aurait réussi tout aussi bien dans la branche commerciale.

Elle s’était établi des fichiers-clients et des fichiers-procédures, lui permettant de relancer régulièrement nos abonnés lors de l’apparition de nouveaux services, ou bien lançant des campagnes tous azimuts vers des destinataires européens ou extra-européens pour qu’ils passent leur trafic via notre station.


Et cette confiance aveugle que je lui avais donnée, m’a permis de me libérer entièrement afin de me consacrer aux améliorations que j’avais envisagées.


Très rapidement après l’ouverture, nos clients nous ont demandé de nouvelles possibilités que nos concurrents proposaient déjà, et que Thrane & Thrane avait mis sur le marché. 

Je veux parler des nouvelles possibilités de multi-adressage dans le sens Terre - Navire, de la possibilité de “Store & Forward” Navire - Navire, mais surtout de la possibilité de dépôt de messages sur un télécopieur, autrement dit un fax.

C’est vrai que l’abonnement au réseau télex est de plus en plus onéreux, que cette technique disparaît petit à petit, les centres Eltex en France ferment au profit de regroupements par manque de clients, et que le fax, même s’il n’a pas encore acquis la valeur juridique reconnue est de plus en plus utilisé ... et réclamé par nos clients.

Après l’approbation, encore une fois de M. le Directeur d’EXI, me voilà replongé dans la rédaction d’un nouveau Cahier des charges et Clauses techniques ...  mais cette fois, sans autant de stress, l’expérience sans doute !


Entre temps, mon collègue Pierre Saby a réalisé une petite modification au système qui nous a évité bien des ennuis apparus dès le départ, et qui n’était pas imputable au constructeur.

La faute venant des opérateurs inattentifs; en effet une grosse imprimante “LOG” qui enregistre toutes les opérations du système est connectée à l’ordinateur HP-1000. Elle est souvent consultée par les opérateurs pour vérifier si les diffusions ont été correctement réalisées, pour rechercher une durée taxée, etc ... Pour cela il faut passer l’imprimante “Off-line” et sur “View” pour lire les derniers enregistrements; et bien qu’il soit écrit en toutes lettres sur le capot « N’oubliez pas de remettre l’imprimante On-line » cette consigne était régulièrement oubliée !

Aussi, malgré une mémoire tampon largement dimensionnée, au bout d’environ deux heures de trafic normal, le système ne peut plus imprimer ... les enregistrements suivants sont perdus, et les positions d’opérateur MSO du système se bloquent, empêchant la suite normale du travail.

La remise en service de l’imprimante ne résolvait pas le problème, le système ayant perdu des ID-segments; et toutes les manoeuvres pour les rétablir n’ont jamais abouti.

Le seul remède étant alors un reboot général de la machine, d’où, perte de temps, et souvent se traduisant par le déplacement du technicien d’astreinte en dehors des heures de service.

Aussi, Pierre Saby a eu l’idée de concevoir un petit module, compteur de temps, adjoint à l’imprimante; après une minute d’arrêt, une sonnerie stridente se déclenche, perturbant les opérateurs présents, et ne s’arrêtant que lorsqu’on repasse l’imprimante en ligne.

Voilà donc un petit équipement très efficace et peu cher, qui a épargné bien des soucis au Service Technique, et fait épargner beaucoup d’heures de RC à France-Télécom, peut être cela n’a-t’il pas été assez dit à notre hiérarchie !


Le Cahier des charges complémentaire fut signé par BSH le 3 août 1992, juste avant mon départ en congés.

La livraison du nouveau logiciel, des nouvelles EPROM’s, avec le modem fax est intervenue le 24 novembre 1992.

Michel Tujague, de la GME-Electronics était là pour l’implantation et la mise en service.

Heureusement qu’il était là, car une autre série d’aventures commençait !


Tout d’abord, le fax spécialisé HASLER avait son alimentation inopérante dès la mise en service.

Comme de bien entendu, ce matériel suisse avait été acheté au Danemark, l’agence de Paris ne voulait rien entendre ! Je ne vous dis pas tous les coups de téléphone croisés (Copenhague, Berne, Paris) qu’il a fallu passer avant que nous puissions arriver à nous dépanner; Paris voulait bien remplacer notre alimentation, heureusement séparée, à la condition que nous lui commandions un second modem; comme je désirais avoir un modem de secours, il ne restait plus qu’à convaincre le Département “Mobiles” de dégager quelques KF supplémentaires.

Mais, comme nous étions pressés, nous avons utilisé une alimentation de l’ancien radiotélex Secmat pour nous dépanner rapidement.


Après cela, une série ininterrompue de problèmes sont apparus, tant au niveau de la programmation du fax HASLER, qu’au niveau de la programmation des EPROM’s des C.P. et des CT, enfin au niveau du système qui se “plantait” sur des erreurs fatales PASCAL.

Les télécopieurs de mon bureau et celui du bureau de Jens Andersen, n’ont pas souffert du froid, je puis vous l’affirmer ! Je ne sais combien d’échanges de notes ont transité chaque jour.

La société UPS connaissait ainsi parfaitement le chemin de la station, car c’était pratiquement chaque jour que nous recevions une disquette d’up-date et des EPROM’s modifiées.

Chaque correction résolvait un problème précis, mais dégradait le système à un autre niveau.

Que d’heures supplémentaires de nuit avons nous dû faire, et que je n’ai jamais comptées, car nous profitions des heures de nuit, lors de la baisse relative du trafic, pour arrêter le système, réimplanter le nouveau logiciel, rebooter et tester entièrement toutes les fonctionnalisés.

Cela s’est traduit pendant longtemps par la remise en place de l’ancien logiciel, celui d’avant les modifications demandées.


Le temps n’était plus aux amabilités du départ, et le ton montait entre tout le monde: moi-même ou quelqu’un de la Direction, GME et Thrane & Thrane.


Enfin, après de multiples corrections, une recette provisoire - avec bien des réserves que j’ai apportées - est enfin signée le 11 décembre 1992.


Après cette recette toute provisoire, de nombreuses corrections ont dû être apportées, avec à chaque fois, vérifications multiples ... entraînant d’autres modifications !


Enfin, (Ouf) le nouveau service a pu être ouvert officiellement au public le ... 3 mars 1993 !


Nos clients ont pu donc utiliser toutes les nouvelles fonctionnalisés ...pratiquement gratuitement ! Car, toujours dû à la passivité et la nonchalance de notre ami François Goubet, les modifications nécessaires sur les fichiers de facturation n’ont été intégrées à Noiseau qu’en avril 1995 !

Si les clients ont reçu l’arriéré de facturation de plus de deux ans, ils ont dû faire des bonds !

Je n’ai jamais pu savoir ce qu’il était advenu de ce retard … Mieux vaut en rire !


Le dernier épisode du Fax concerne la numérotation téléphonique.


Dès son installation des problèmes se sont posés pour faire admettre à nos correspondants étrangers les subtilités de la numérotation “à la française”, à savoir qu’il fallait composer le 19 pour les accès hors de France, alors que partout ailleurs ils étaient habitués au 00; puis le 16 1 pour les abonnés de la région parisienne, ou simplement les huit chiffres pour la province.

Combien de messages de service a du rédiger Danièle pour qu’enfin on n’ait plus que quelques messages résiduels à ré-acheminer depuis la file d’attente !

Et puis, lorsque la majorité de nos abonnés s’est conformée à notre numérotation, voilà que France-Télécom a changé pour la NDC.

Une importante campagne de sensibilisation a dû être menée pour aviser tous nos correspondants du changement devant intervenir le 18 octobre 1996 à vingt-trois heures.

Et, si la plupart n’ont eu aucune difficulté à se soumettre à la norme “internationale”, un nombre important n’a toujours pas assimilé la modification ! 

Et en particulier certains de nos clients espagnols et russes. Les rappels incessants par messages de service, en français, anglais ou espagnol restent encore lettre morte, plus de six mois après.


Chapitre X : Le début de la fin !
Mais le temps a passé; le volume de trafic du Radiotélex a nettement baissé.


A cela plusieurs raisons que j’ai déjà évoquées précédemment: 


Pour être au même niveau que nos concurrents, dès l’installation du nouveau matériel, la taxation minimum est passée de la minute entière au dixième de minute, ce qui est bien différent. Et nos clients l’ont bien compris et ont tout de suite raccourci leurs messages ... la majorité en dessous de la minute.

Même les espagnols, d’habitude si prolixes, y sont venus aussi !.


Les messages des pêcheries ont pour la plupart été codés, à ma demande, pour éviter le piratage par les concurrents; désormais ce type de messages quotidiens ne dure pas plus que quelques dixièmes de minute.


La deuxième raison, bien sûr, c’est que nos plus “gros” et fidèles clients, à commencer par les barges de forage pétrolier, petit à petit se sont équipés d’Immarsat C, et plus récemment de M.

Si la concurrence du satellite a été longtemps freinée par le coût prohibitif des installations et des communications, cela n’est plus le cas. Nos clients y ont trouvé une meilleure confidentialité, des services nouveaux et plus performants.


Certes ces clients ont été remplacés par toute une flottille de nouveaux navires des républiques de l’Est accédant à l’indépendance. Malheureusement, la plupart sont insolvables, et après quelques communications, le service commercial d’Arcachon les suspend rapidement, leur interdisant tout trafic, hors celui de sécurité ... gratuit !.


Et puis aussi, les récents départs de personnels, précédant la fermeture du Centre Radiomaritime ont eu des répercussions certaines sur la gestion du Service Radiotélex.


C’est tout d’abord le départ de Bernard Cohéléac’h en retraite, suivi de près par la mutation de notre très efficente Danièle Galy qui a entamé le processus.


Le départ précipité de deux collègues de la section informatique FIRAMAR (Michel Ladevèze et Jean-Jacques Bascou, sur EDA) m’a contraint a réorganiser le service. Seule Danièle était en mesure de prendre la relève, et après une formation accélérée et très lourde elle a, là aussi assuré ses nouvelles tâches avec un maximum de compétence.


Mais avant, elle a pu former sa remplaçante sur le poste de responsable exploitation du Radiotélex.


Sa remplaçante, Anne-Marie Rey, a pris très à cœur son nouveau métier, et, à force d’acharnement elle a acquis une très bonne maîtrise du système ... et, malheureusement à cause du contexte de la fin annoncée du Centre Radiomaritime, a postulé pour une mutation au Service des Annuaires de Blagnac.


Il a donc fallu faire face encore une fois, et mettre en “doublure” provisoire une autre opératrice volontaire pour apprendre rapidement la gestion du système.


Marie-Céline Zandona a donc remplacé la remplaçante !


Mais là aussi, même scénario; une fois encore, à peine autonome, Marie-Céline est partie dans le nouveau service ouvrant à Colomiers, le SAFT (Service d’Assistance de FT)


Et rebelotte ! Encore une formation “express” à assurer pour former une nouvelle opératrice prête à prendre le relais, Christiane Magné. 




Christiane met une extrême bonne volonté pour assurer, désormais seule, la meilleure Qualité de Service possible. En dehors de ses horaires partiels, les autres opérateurs du service télex, assument le minimum nécessaire tel que l’inscription des nouveaux navires, les réponses à leurs besoins, et l’introduction des messages dans la machine.


Mais cela est vrai que le service n’est plus ce qu’il a été ... et cela ira, malheureusement de mal en pis, puisque depuis la fermeture du centre la nuit, les clients doivent attendre le lendemain pour résoudre leurs éventuels problèmes.


A nouveau de gros nuages menaçants s’amoncellent à l’horizon sur l’avenir du Radiotélex au moment où j’écris ces lignes.


Actuellement, le transfert des fichiers de taxation et des fichiers de création de navires (fichiers “Log” et fichiers “Ship”, se fait en direct, via une liaison RS232 entre le HP-1000 de “SIRENE” et le HP-9000 de FIRAMAR.


Or, dernièrement, le déplacement de l’application du Fichier Radiomaritime de St-Lys à Noiseau, a été programmé pour la mi-octobre 1997.

Il va falloir mettre en œuvre un nouveau mode de raccordement pour le transfert des données.


Des solutions existent, puisque nous sommes connectés sur Transpac, sur Numéris et au nouveau réseau ATN.


Mais acceptera t’on, en haut lieu, de faire quelque chose pour les trois mois restant à courir jusqu’à la fermeture définitive du Centre ? Je sens des réticences.


Je crains que mon “enfant” ne survive pas à cette dernière bourrasque.


Mais, comme le capitaine des anciens navires, du temps de la marine à voile, je resterai stoïque à la barre ... et coulerai avec lui !


Enfin, peut être ne disparaîtra t’il pas définitivement dans les flots, et qu’il surnagera encore un peu.


En effet, j’ai été contacté, par le biais de notre Département SEM, par notre concurrent ... et néanmoins ami, Monaco-Radio, pour récupérer nos installations et assurer la continuité du service pour quelques années encore.


Ils n’auront sûrement pas la même efficacité que nous, contraints qu’ils sont à ne pas émettre durant les conseils des ministres de la Principauté, ou pendant les matches de football de l’équipe de Monaco, car la puissance émise perturbe les équipements de sonorisation, à cause de la proximité de leur Centre Emetteur qui se trouve au cœur de la ville !

Cela pourrait sembler comique, et croire qu’un marseillais m’a raconté cette énorme blague, si je ne la tenais directement du responsable Technique de cette station, monsieur Ferrua.


Le parc de leurs émetteurs sera aussi très restreint, les antennes utilisées et leur emplacement, des monocônes récupérés à notre centre du Vernet, ne permettront pas de porter très loin.

Ce type d’antenne n’a qu’une portée réduite de quatre à cinq mille kilomètres.

De plus, leur situation géographique et la topographie des lieux, ne permettra peut-être pas “d’arroser” l’Atlantique sud et nord, et encore moins les océans Indien et Pacifique, là où naviguent la majorité de nos clients.


Mais c’est une autre histoire, dont je ne serai plus le témoin !

Chapitre XI : Remerciements
Je voudrais  remercier tout particulièrement, pour l’aide qu’ils m’ont apportée :


Jean-Philippe VANOT,


Directeur de FTRSI qui nous a gentiment permis de réaliser des documents écrits et 

audiovisuels pour garder la mémoire de nos 50 ans d’activité au service des marins.


Yves MARCHAISON, 


Chef de Centre Technique dans les années 60-70, qui m’a “refilé le bébé”, et 

finalement orienté définitivement toute ma carrière professionnelle.


Henri RIGAUD, 


lui aussi Chef de Centre, dans les années 70-80, qui m’a vraiment appris le “métier” 

et qui m’a fait entièrement confiance.


“Papy” LEGUET, Eric POSTEL-VINAY, Christian CHALUT, 


Officiers-Radio sur les navires câbliers, 


“Riton” VAN HEFFEN, O/R sur le Batillus - un passionné !


et tous les autres “radios” des chalutiers qui m’ont beaucoup aidé lors de la mise au 

point de notre Radiotélex.


Toute l’équipe de la Secmat,


mais en particulier messieurs BEQUET, ISAMBART et RONCE, avec qui la 

collaboration a été très étroite lors de la mise en service du premier équipement 

automatique. Même si nous les avons beaucoup critiqués ainsi que le matériel qu’ils 

ont mis en place !


Jens ANDERSEN et ses collaborateurs de Thrane & Thrane, 


avec qui la collaboration a été très efficace pour la mise au point du deuxième 

équipement automatique ... mais aussi qui m’ont permis d’améliorer très fortement 

mon niveau d’anglais écrit et oral.


Toute l’équipe de techniciens du Vernet, 


les “anciens” et les “modernes”, qui se sont attachés de fournir à St-Lys des émetteurs 

de qualité irréprochable pour assurer le service.


Mais en particulier, pour les dernières années d’existence du service,


Jean-Louis RAME et Jean PICCIOLI, 


avec qui j’ai monté le projet de modernisation du parc des émetteurs dans le cadre du 

plan IRIS qui a été récompensé lors du Challenge Qualité Globale 96.


Toute l’équipe de techniciens de Saint-Lys,       bien sûr, mais plus particulièrement 


Pierre SABY, 


qui a souffert avec moi dans la “galère” des équipements Secmat et Thrane & Thrane. 

Il a été un collaborateur d’une exceptionnelle efficacité pour ce qui concerne 

l’organisation de chantiers de mise en place des équipements, les modifications 

matérielles, la création de petits “plus” qui améliorent bien les choses.


Tous les opérateurs et opératrices 


qui se sont investis personnellement pour que marchent les différents systèmes, 

manuels ou automatiques, et par ordre d’ entrée en “scène”:


“Toinon” EFFLAN,    la “mère poule” du premier système manuel,



Michel LADEVEZE, et Jean JOURDIN 


qui ont appris l’informatique “hard” au contact des équipements Secmat, ce qui leur a 

permis d’évoluer bénéfiquement vers des systèmes plus lourds.


Nadine GARCIA, Bernard COHELEAC’H,


Danièle GALY, 


la “petite fée” du système Thrane & Thrane, qui elle aussi, s’est échappée vers 

Firamar puis à FTM, après avoir acquis beaucoup de connaissances au contact du 

Radiotélex,


Anne-Marie REY,

Marie-Céline ZANDONA

Christiane MAGNE 



qui ont permis de tenir le service au meilleur niveau possible jusqu’à la fin.


Mais aussi tous les autres opérateurs et Chefs de Brigade qui ont assuré le service pendant les heures de nuit, et hors la présence des responsables d'exploitation. Ils ont fait beaucoup pour la Qualité du Service rendu par notre station; cela nous a valu ... de rares messages de satisfaction, mais qui font beaucoup plaisir lorsqu'on les reçoit ! 

 

Enfin, je tiens à remercier aussi mon épouse que j’ai beaucoup trompée avec ma “danseuse” le Radiotélex, et en dernier lieu la petite “SIRENE” à qui j’ai consacré de multiples “Cinq à Sept” et même souvent bien au delà !

Elle a beaucoup râlé de me voir arriver bien après l’heure normale, de lui consacrer même quelques nuits entières pour des essais … mais elle a fini par s’accommoder, sachant que j’y prenais tout de même quelque plaisir.
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